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RECUEIL 

DE DIVERS OUVRAGES 

SUR 

LA PEINTURE 
ET LE COLORIS; 

Par M. DE F ILES y de t Acadé- 
mie royale de Peintmc & de- 
Sculpture. 
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ATPRTïSSpMENX. 




im^ Ouvréiges ie M. de PiUsJur4a 
Peinture font igalemtntefiimù dês Ar^ 
. tifies & 4fis cenno^ffcurs. Plafieurs défis 
. petiesTrûitcSjtelsqi$e tes CcMiv<c&(ilMls 
Jfur la Peiccace » /f JG)ialo|gHerfar J^v^q* 
4oris ^Ja X>îirerisiiiciQ fiir ^s s^UWigf s 

^Qftaru féf arment & V^étijférens fems^ 

-dtant devenus ajfe^ ref^Sy pat cr^fai^e 

'^idgifir eux.emateurseniefiyxéimprzRyw 

)Cmf e^femUe , yîw /« même/arm^ ^ 

du mctnc iSi0LreÛfiffi ^ue t tkXxM9éxA\>xt 

^iir'Dufteiioy ^ quej\ai rxaonitc eupu^ 

Mie ilya^uclquô$,e9mées.^.M,icte Tm« 

*eUiSieia.& Je .Commentaire de Af« ^^ 

JPiJis j ^ un petit DiSiennaire des ter-' 

mes de Peinture • Foicif ardre que fen a 

tenu dans ce Recueil, 6 un précis de u 

que chacun de ces T/eités contient^ ^ . 

. L-^jet de M. de Piles , dans^ ktpre^ 

'mitre ijanveii/iuion , efi de tacher de dif> 

fofirkrfprit d^un nmauttr de tableauxÀ 

^ece^r les in^rejffions qu'il croit les 

^plus cenvenatits pour r aider dans le 

-îugtmcnLjquHleadoitponer. Dansjcetm 

aij 



iinùndM » // 3^ donne tabori une idée 
^^lA^ff^ mmmiOancçsien Peifiture f, il 
ikphque enfuite ce que ccjt que le goût 
dans les beaux Arts , & il parle ^s 
^m'ùrtcaùx connus fous le nom rf' An ti- 
ques-, & des ouvrages des Anifies mo* 
' dernes qui ont le plus de réputation^ tels 
< ^ueceax de Raphaël & de Michel- Ange : 
tout ce que F Auteur exige de fis lee-^ 
'ieûrs y t*^ un efprit net & épuré, & 
^^fur^tôut libre de toute prévention. Au 
Kftfles, €et entretien efi moins pour les 
'Peintres y que l*X>n fuppofi înjlruits de 
tout ce dont on y parle , que pour ceux 
' qui aiment là Peinture ou qui défirent 
y acquérir quelque connoijfànceé 
-■ Dans la ficonde converfation l^Au^ 
'teûrHnzroduitcinqperfonnàges qùipar^ 
ilentchai^n'filiXn leur digèrent çaraâere 
-& félon lès^ diverfis connoijfancès quils 
^ont ou croient Avoir Jur là Peinture ^ 
^nforte. qu il ne s* agite point de queftion 
' dans' cet entretien dont on nefaffe voir 
le pour. & le contre* Ces quefiions rou^ 
lent fur V établljfefnent des principes que 
Von propofe^À un efprit toujours fuppofé 
txempt. de toute prévention. Et comme 
\il arrive quelquefois qu'on s* échauffe 

ùlans la 'difjpute en parlant d* un Art fur 






lequel Itsfenûmtnsfintpartâgh^ 4" f^ 
far U mot de Peinture chacun pet^ cqt^ 
%eyoir des idées différentes ^ V Auteur ^ 
^mant que it entrer en matière^ commence 
-par donner tidée du Peintre & celle du 
Sculpteur 9 &faii yeir U différence ejr. 
/entielle qui carâRérifh FtjM & t autre. 

Après avêir défini ions la troifiemê 
"gôrxyerfation ce que Cejt que le coloris 
ir les couleurs locales^ & expliqué ce 
ijiion entend par leur amitié y leur and-' 
-patfùe & leur harmonie , M* de Piles 
établit lanéc^ffité du coloris & fa préé- 
minence Jir toutes les autres parties dfi 
la Peinture ^& rnémefur U Dt^cit^ ; ce 
^uUl prouve par la définition iudeffein 
'& le parallèle qu'il en fait avec U color 
ris. Il rapporte à ce fmjet Plnfioire tun 
^Sculpteur aveugle qui jfaifoit en cire des 
fortraits é^e\ reffimUans ; Ufyit voir 
enfuite la difficulté du xohris & comhiere 
M y a peu de Peintres qulen aient conn» 
ics principes. Aprh avoir tlimé la né^ 
•gligence des Peintres pour apprendre 
VAnatomiCy & prouvé que cette fcien^e 
efè ab/ohtment nécejfairé pour Uenfdeffi'^ 
'<ner , il revient au cot^it^ doatjle^ r/- 
-^es ne font pas encore iioft.étatliuj if 
farlidesowrages dkFmj^ty &prQim^ 
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;qut te PiÎHtre n^apas cpnnu PaniJicedÊ 
'ÈtiBiii^-0bfcufsquoiqU*ileût devant les y eu» 
des tableaux du Titien qui tentendok 
parfaitement ; il examine enfin fourquèi 
il y a fi peu de Peintres quifi>ient bons^ 
'^cèlorifiesy & fait vcir que Rubens a ex^ 
celle dans cette partie de la Peinture ', 
'nfi' que c'efi pour cette raîjon que les ef- 
tàtnpes gravées ^ après f es tableaux foni 
plus d*ejfet qu'aucune autre. 

Le quatrième Traité contenu dans CjC 

'Recueil efi une dijfertàtion fur les our 

yra'ges des plus fameux Peintres ^cùmpe^ 

""fés'avec ceux de Ruhens^V Auteur y 

Sparte d'abord des qualhés nécefjàires 

'poiit bien faire cette comparaifbn ^& de 

VabuS qu'il y a de juger des tableaux 

des grands maures ^fuivunt la connoifi^ 

fûiice que Ton peut arùir d'aune partie 

delà Petnùurey ou filon fon goût partie 

^'^iiet. Pour éviter cet inconvénient , it 

-donne tiJée de la: Peinture en général^ 

& fa- fubiivlfiàn en quatre parues pirin^ 

'4iptttes i qui^ f^nt P îméHtion y la difpofir^ 

tiony.ledejfein & le coloris^ Il fait voir 

ènftiite que'Rubenspeutfoueejïirla eotne^ 

-parûtfôii'^av^c^ plus grands^ Peintres 

^' pM^' ce qutùg^trde- ces- différentes pàrr- 

>lÊia ie^ lifPfit^^i qu'il ùsftpt^c^ 
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Uttiis iëtn nm degré MJfc\ imintntj & 

^u*U a mime furpafft l<s plus 

jtnijies dans quelques-unes de ces 

aies. I 

Le cinquième Traité efi une defirip^ 

-don Jkcànte des Tableaux de Buhen» 

quîfe trouvûient du tems de M. de Pilea 

dans le cabinet de M. le Duc de Rick^ 

lieu y & dont la plupart ont été gravéu 

On y fait remarquer V abondance du gi^ 

me de ce grand Peintre & la variété it^ 

Jlnie avec laqutlle il/favoit traiter fi^ 

eompofitions fuivant Us différens fuftte 

qu*il avoit à repréfenter. Ces defcriptions 

Je trowtoitnt dijperfées dans plujiturxde 
fis ouvrages^ il y en avoit même quel^ 
ques^unes de répétées d^apris d^autree 
petits Traités de r Auteur qui avoient 
paru précédemment ; on les a toutes raj^ 
femhiées & réunies dans ceklci, & l'ofs 
a eu foin éten fupprîmer les répétitionu 
&l€s inutilités , telles qucrhijloircfit» 
luleufe de S. Georges y ta réception £U^, 
lyffe daus Vifie de Corcyre ^ &c. 

On n^a pas cru pouvoir ft iifpenfer 
de joindre a ce recueil la vit du cé/eire 
RuBenSy dont il efi Jifbuvent fait men» 
von dans cet OuvrageM^de Piks avait 

fait des recherches particulières cnFUuu^ 



dres â ce fuietform ies -parehs & lut 
Wnis de Rubehs qui bu en avaient au^ 
-Wiyé Sffcrens mémoires ; il a f ait u/age 
de ces mémoires dans cet abrégé de la vie 
'de ce grand homme ^ & il les a fuîvis 
€Lvec toute l*exa3itude poJfible^On traita 
'vera tnfiute un puit DiSionnaire dta 
'termes de Peinture les plus ujués dema 
€ets Ouvrage , pourfervir defupplémeni 
•à celui qui efi inféré à la fin de la der^^ 
niere édition de l'Ârc <le Peinture de 
©ufrenoy , dont j*ai parlé au comment 
cernent de cet Avertijfemem^ 

Ce volume eft terminé par une Table 

IêUs matières extrêmement ample ^ pour 
. fuppléer au défaut £ ardre qui fe trouve 
dans les différens Traités qui le compo^ 
fent , & qui font autant de pièces déta-^ 
ckées^ Ceux qui connoijfcnt Futilité de 
ees tables & la difficulté de cette forte 
de travail conviendront que cette partie 
Wefl pas une des moins intérejjantes die 
livre ^ puifqu*clle rapproche ^ lie en^ 
femble les principes & les maximes ft^ 
ta Peinture , difperjis & répandus dam 
k cours de rOuvrage. 

Pour dire un mot de M^ de Piles ^ H 
naquit i Clamecy eni6'}$ y& mourut i 
farts en J 70^ > âgé ie 74 uns. Il apprit 
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iés élcmens de U Future /ms Ffên 
JLuc ^ RêcoUet ^€tfé lia cnfuiu d* amitié 
avec Alphonfi Dufrenoy y dont il tror 
du^t en Français Itpùcmc Latin fitr la 
Feinture. Il fut chargé de t éducation de 
Mf. Amclot j& le {uivit dans/es voya^ 
ges b dans toutes fes A/hbaJfades. Ayant 
été envoyé en Hollande pour quelques 
négociations ftcretcs , il fut découvert 
& retenu prifonnier à la Haye. Ce fut 
dans cette captivité qu*il compofafes 
Vies des Peintres. Afon retour en Praa* 
ce il obtint une penfion du Roi. Ses di^ 
verfes occupations ne lui permirent point 
de s'attacher uniquement à la Peinture S 
cependant il peignoit ajje\ bien te por^^ 
trait y & il avoit une grande intelligence 
du clair^obfcur & de lafcience du coloris. 
Il était Confeiller amateur de VAcadé^ 
mie royale de Peinture & de Sculpture. 
Ses Ouvrages font un Abrégé d'Ana- 
tomie à l'ufage des Peintres j pour fer-- 
vir £ explication aux planches de Tor^ 
tebat. Diverfes Converfations fur la 
Peinture j un Dialogue fur le coloris ; 
une D'iiTertation fur les ouvrages des 
plus fameux Peintres j les premiers Elé- 
mens de la Peinture-pratique; unConxt 
de Peinture par principes y la Traducr 



Fjnic FAvcrtîJfemtnt. 
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X^ymikientaire ; /* Abrégé de la vie de» 

^Peintres , ayec des réflexions fur leois 

ouvrages > Hdée du Peintre parfait > 
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T A B L E 



JDbs Tr-ajtâs & des ArùcUt 
contenus dam eettcédkkm, 

Jçrefnîere CoaTerfadon fur la Peia*-' 
rure , oh il efi traité du jugement 
qiton doit faire des toBleaux j tcc 

page E 

1^ Secondé Conrerfadon far la Pem-: 

tùre , où ton donne Vidée du Peintre 

^ parfait j &c* ^ 74 

UL Troifieme CoAvetfadon. Sur le 

Coloris. 1 6y 

iV. DitTercàdon fur les Ouvrages des 

plus fameux Peintres^ comparés avec 

ceux de Rubens 9 '. ij$ 

Idée de la Peinture en général^ z 5 « 

I)e P Invention , 257 

De la Difp^fùioa ^ - t 252 

Du Ùeffcin, xt^a 

Du Coloris 9 174 

y. pefcriprioa de quelques Tablearar 

deRut>eM. 187 

La Chute dés réprouvés^ ibid» 

lé^ChaJ^auxlionss t9^ 
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Sufanne avec tes deux FifSîlards ; ' 

Le Saint GesT^ ^ '^ 30a 

Za Rêvenje j 3 04. 
JLaPénitentéou IdMagdeleine^^ 05 

Le Sain de Diane % ; 310 

Là Majfacre des Innocens ^ 3 1 j 

. VKnlevementdes'^abines^ 3x11 

LeComhat des Ama'içoncs , 325- 

JLa liefcente de Croix ^ 319 

L* Andromède^ 33Z 

Z^^ rr^/5 BacchanaUs ^ 33 4 , 

^ JjPayfages de Rubens ^ 5'4^* 

Là vue de Matines ^ 341 

jÇ^fj y lâches ^ ibîcL' 

V Arc en ciel ^— 344 

^«tf ^^ Porto-Venef i • 5 43 

Diane s^apfrUant ^onr U chaffi ^ 

SriSêny ou les filles d&Cecrops ^ 

' Le Jugemerit de Paris y ' 350 

Jlemarque fur les Tableaux précc-- 

dens, 35 j, 

VI. La Vie de Rubens , 3 $7 

VII« ËxpUcat^n de quelques^ termes 

de Peinturé, ^^3911 

y m. TaWe Alphab. des îriatîeres , 40^^ 

fi/pAfe TahUdcsTrétfs. 
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CONVERSATIONS 



"% N 



SUR LA PEINTURE. 



PREMIERE CONVERSATION. 

J)U JUGEMENT QU^ON DOIT 

faire des tableaux ^pourfervir 
de difpojidon à la connoÛfhncâ 
de /a peinture. 

TOUT le monde Tçait que le$ 
tableaux .du Roi cotnpofetic un 
des plu$ beaux pibinets qui foie en 
Europe. Je l'ai vu plufîeurs fois j mais 
ayan^ appris qi^e Sa Majefté le$ avoic 
fait mettre dans un ordre nouveau , Sc 
les ayoit logés dans l'un des apparte- 
mens de fpn Louvre, iV mçMi Pam- 
phile ^Damon qui font de mes intimes 
8tmis, &i qui aiment fort la peinture. 

A 



|L C ONyEHS ATION S . 

Nous y fumes près de deux heures y & 
fios yeux trouvèrent Je quoi s'y repaîti o 
agréablement. Nous allâmes enfuité 
dans le jardin des Tuileries^ où aptèç 
avoir fait quelques tours d'allée , nou5 
nous retirâmes à l'écart & nous n€>u$ 
^i^îmes fur ces fortes de gazons , qui- 
invitent les gens à fe repofer & à s'en?- 
trétenif de ce qu'ils aiment, 

Ce fut U que Dampn demanda 4 
pamphile ce qu^il avoir trouvç de plus 
l^eau dans le çabineç du Roi. 

Tout y eft beau, répondit Pamphilej 
mais comme la plupart éies peintres ont; 
f^^cellé di^éremm'ent danslâpeinture, 
il tnô fçmblerpitplus à jfropos de vou$ 
parler dp leurs tàlens particuliers, que 
de vous loper leurs ouvrages en géné-^ 
rai j & pour le bien faire , il faudroîç 
|tr^ fur le? lieux $C voir le^ tableaux ^ 
pour vous faire remarquer ce qu'il y ^ 
âç beau ôç ce qui ne Teft pas. 

Yous me ferez le plus grand plaifîr 
â}\ rponde, di? Dafppp, fi vous voulez 



syn LA Peiktu&B. | 
bien que nous y sJlions quelquefois ; 
car je fuis au défefpoir d'aimer la pein- 
ture autant que je fais , & d'y avoir ac* 
quis C\ peu de connoiflànce depuis ù% 
ans que je vois les plus beaux tableaux 
4e Parist 

Vous en avez , reprit Pamphile , 
fuâîiamaient pour vous faire admirer^ 
& je vous ai vu , ce me femble , briller 
autant qu'un autre parmi les curieux , 
fcmoin ce que vous décidâtes l'autre 
jour chez M*** , i l'occalion de deux 
çableaux qiû mifeatforten peine toute 
la compagnie. 

Il eft vrai , repartit Damon , que je 
leur fis gcan4 plaifirde les tirer de l'ixir 
quîétMde où ils étoient, de fçavoir quel 
peintre avoit fait l'un des tableaux , ëc 
û l'autre étoit original ou copie. Je 
idomul tin nom i celui qui étoit fi.r 
cuivre y ztkz hmfquenMnt à la vérité^ 
filais pour l'autre , je maintins qu'il 
4ipit orignal j car l'ayant tourné par 
.derûere > je Jfis voir i la compagnie 



I 
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S|t^ C O N V I R SA T I O N s ■ 

iqvLe la toile en étoic de Rome. 

Après cela,dit Pamphile en fourianti 
il n'en faut plus douter. Je fçai bien 
que tous ceux qui étoient là vous ap* 
plaudirent fort fur ^originalité de Tuii 
des tablçaux , 8c que l'autre a changé 
deux fois de main depuis ce tems-Ià^^ 
fous le nom que vous lui avez dohné ^ 
& qui peut-être lui demeuBera long* 
cems ^ mais quelle certitude ayez-vous^ 
je vous prie , qu'il foit du peintre que 
.TOUS avez nommé ? r 

Je n'en ai pas autrement , répondit 
pamon , il me femble ièulemçnt qu'il 
lionne afl[ez dans ces manières là j - en 
pus cas , je fuis sûf que j'ai fkit un fort 
grand plaifir à M^**, qui ne s'en 
leroit jamais défait fkns nom : mais 
4'oà vient que yous n'en voulûtes 
jamais rien dire lorfqa'on vous Cî\ 
flemanda votre f^ntiment ? 

Parce qu'il n'eft pas aile , dit Pami- 
phile , de décider ainfî fur toutes fortes; 
j^ç t^lplçaux ^ & que j'aimet mieux mç 



taire iqae de prononcer au hafard* 

Quoi y répliqua Damon , vous voti* 
lez qu'un tableau demeuire tzns nom 
& que les connoifTeurs ne U poUIènc 
trouver? 

Pourquoi non ^ réparrîr Pimpbile ; 
il ^ a eu dans toutes les écoles de pein«* 
rure quantité d'habiles gens qui ont fait 
de belles chofes de dont le nom n'eft 
pas venu jufqu'à nous , ou parce qu'ils 
n'ont pas vécu long-tems^ ou parce 
qu'ils ont demeuré prefque toute leur 
vie chez des maîtres , dont la grande 
réputation n'a pas permis i leurs difcir 
pies de s'en acquérir une particulière; 
fie quand on connoîtroit toutes les ma« 
nieres & les noms de tous les peintres ^ 
il y a des tableaux fi douteux , que ce 
feroit une témérité de vouloir aflîirer 
le nom de leur auteur. La plupart des 
habiles peintres ont palTé d'une manière 
à une autre, 8c dans cepa/Tàge, ils ont 
fait des tableaux qui ne tiennent, ni de 
laj^temiere manière ^ ni de la féconde. 

A iij 



C'eft'à-dîre franchement, interrom* 
]pî$^ je , qu'en fait de peinture vous ne 
faites pas grand czi de la conhoiflance 
^es ndcis. 

Au contraire , repartit Pamphile, |e 
la loue fort ; & fî Tou a un beau tableau 
^ quand même on n*en connoîtroit pas 
toute la beliBté } il eft toujours fort 
agréable d'en fçavoir Tauteur : mais à 
vous dire les chofes comme elles font ^ 
la véritable connoiflTknCe de la peinture 
confifte i fçavoir (i un tableau eft boft 
ou itiauvais, à faire la diftinftion de c6 
qui eft bien dans un même ouvragé 
fà^zvtc ce qui eft mal ^ & de rendra 
raifon du jugement qu'on enaura porté. 
Voilà la véritable connoiffance de la 
peinture. II y en a encore une autre , 
laquelle bienqu'inférîeuns de beaucoup 
i celle-ci , ne laiflè pas que d^âVoir fort 
prix; c'eft la connoifTance des manieres^^ 

En quoi la mettez-vous , dit Da^ 
mon j cette connoiffante dei manier 
res? 



Vbus le àxnez mieux que mot , ré^ 
^adic Pai|)fi^ilc ; ç^ yom £;«ves (on 
l^ien que ce n'eft auo« xhoSk que def 
juger de qui eft un taUeaa » quand 
nous en avons déjà vu d'auaes de 1» 
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Voilà juilemem,r^drDamon» de 
h façon que j'en juge , fie vous nem'eit 
voyez guère manqneif > quand ceuB 
qui les oni faits om un peu 4e o^ca* 
lion. 

Cela eft fon bien » dit Pamphile. 

Mon Dîeui que vaus ttct peu 
iîncere , reparric Damon \ je oonnois à 
votre mine qu'en même tems que voué 
bouche me loue » vous me traiter 
d'ignorant dans Votre cœun Vous m'o* 
bligeriez beauœup plus de me parier 
Êranchement : j'aixrommencé par vouf 
faire ma confeflion . de te fens moti «^ 
ignorance bien snieox que ^vous ne la 
^oyez. 

Moi vous-trairer dlgnoranr» repric 
Pamphile : je vous jure que je loue 4,e 

A iv 
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k meilleure foi du monde là prati(}âd 
que vous avez i connoîcre de qui fonc 
la plupart des tableaux que vous voyez , 
& il y en a qui donneroient beaucoup 
pour en fçavoir autant : mais à vous 
parler franchement 9 cette pratique que 
xoas avez éft une connoiflànce un peu 
fuperficiclle , 5c où la mémoire a plus 
de part que le jugement. ' 

Vous parlez , ce me femble / £3rr 
jufte y luidis'je y mais fçavez- vous que 
laplup^rt de nos connoiflèurs n'ont pas 
de meilleurs titres que Damon,&que 
toute leur fcience ne s'étend pas plu$ 
loin qu'à deviner des noms ? 

C'eft beaucoup » pnre répondit Pam<H 
phile y quand on le fait par des lumiè- 
res qui paflènt celles de Damon. Vous 
voulez bien y mon cher Damoii ,' que 
|e vous parle aijifî ? ' 

Vous me faites plaifir y répartit Da« 
mon : mais dices-moi , je vous prie ; 
s'il y aplufieurs façons de connoître de 
^ui eft un tableau ? 
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U n*en faut (>as douter » dit Pamphi^ 
le \ on connoît de qoi eft an tableau 
comme vous connoiflez de qui eft une 
lettre que vous recevez d'une petfonne 
qui vous a ccrit déjà plu/ieurs fois y 8c 
ii y a deux chofes qui font connoître 
ces forces de lettres > le caraâere de la 
main & celui de Tefprit. 

II eft vrai , interrompit Damon, que 
fansouvrir'une lettre. Ton juge fouvent 
de qui elle eft par le defliis. 

Oeft [uftement comme vous jugez 
des tableaux, dit Pamphile-, mais pec' 
mettez*moi de vous achever cette corn- 
pariifon , peut-être la trouverez-vous 
àStz jufte. Le caraâere de la main g 
continua Pamphile , n'eft autre chofe 
qu'une habitude toute ûnguliere que 
chacun prend de former fes lettres , & 
lé cara£tere de refprit eft le ftyle du 
4ifcours & le tour que l'on donne i feg 
penfées* On tronve dans les tableaux 
ces deux caraâeres : celui de la maia 
eft l'habitude que . chaque peintre a 

Av 
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conctaâ^d de manier le piacei^u^ & 
celui de r«ij>ric eft le génie dupeinrre.^ 
Il patoît dati& (e$ invenniom ic idans^ 
Tair j^articuliet qu'il donne iiaK figures 
ic aux àucre^; objets qull tepcéiente y 
Se félon qae-qe génie eft bon au mau-i' 
yài$ dans les peintres^ nous difons que 
leurs ouvrages font d'un bon ou d'un 
mauvais goût. C'eft à vous préfence- 
tnent à faire l'applicacion de ces deut 
forces de caradreres , 6c à voîi (l votre 
connbi&nce répond aux [deux idées 
que }è vous en viens de faire» 

Pourcecaraâiered'efpric &degénia 
du peintire , répliqua Danion^ |e rous 
jfivbue que |e n'^ ai |>âs encore bien 
pénétré y Se que toure ma ccmnoiilânco 
n'eft fondée que fur des marques fort 
fénfibles que j'ai obfetvées 'le mieux 
que j*ai pu ^ comm« font les touches du 
pinœau^ies couleurs forces oûfoièles^^ 
certains airs db §cces >qtfe ^quelques 
peintres oAtaflfeiléi ^cercaines répéti* 
nom de drapeâe^ ^ :de coei^es , d a^ 



|uftemen$ fc de figures coacesenderes» 
enfin un je ne fç^ qaoi d'extérieur qui 
frappe tellcœent la vue » qu'il jeft im- 
poflible de ne s'ien pas fouvenic^snais je 
f ens fort bien que (CHUes ces marquée 

çxoérieures vienneiit placarde Îa main 

> 

du peintre que de £bl xèu , ^ qu'ainfi 
elles ne jrépondeitc toitf au plusqa'au 
defTus de lettre. 

C'eft toujours queilque cfao£e » die 
Pamphile; oiais il fiaiur que vous paflieB 
plus avant, & que vous ûKinaifliezattiS 
ksxnameies parle c^a&ece de l'dlpcic 
du peincre« 

Je n'en défelpecepas, ceprîeDamoo» 
fi vous vouiez ibîea que hohis £tï par* 
Eonsjquetquefôis; mais iajcbofedoâc 
|e défeipere) c'eft d'acquérir xecte ccm- 
ooiâànce que vous appeliez la véxita^ 
ble^& de fçavoir juger £ûiienatfnt.d'jan 
ouvrage de peinteure. 

• Quoi ! cette conaokIàjicefijie,rép& 
^P«niAiIe.quifça«,trpuTerlebie« 

k Jb,BuI-d'itn «tbleaa , <& ^i teaà. 

Av| 
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£atfondesbeaaccs& desiléfautsqa'ellè 
y découvre ï 

Celle-là même , continua Damon ^ 
trouvez-vous que ce foit une témérité 
que d'y précendre > r - « 

Non pas cela , répondit Pamphîle i 
il fuffirque vous ayes autant d'efpric 
que vous en avez & que vous aimiezta 
peinture. 

On ne peut pas Taimer davantage » 
reprit Damon , & cet ameur m'a faic 
rechercher l'amitié des plus habiles 
peintres^y croyant par U voir de beaux 
tableaux avec eux, les entendre raifon* 
ner deflus , faire fond for leurs fenti- 
mens , % devenir un grand connoiffeur 
en peinture : mais je vous avoue que. 
j*ai là cervelle tellement brouillée de Iz 
diverâté de leurs fentini^ns , que je 
iîiis un peu moins éclairé U^deflus que 
je n'étois le premier jour» L'un me 
lottoit un tableau qu'un autre ne povL^ 
voit foufirir; l'un aimer Jes manières 
claires , ic l'autre lès maniérés brunea 
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Tantôt G'eft Utien & tantôt c'eft Ra- 
phaël qu'il faut fuivre^ & quand je les 
priois de vouloii;* me 'donner ^uelqu^ 
xaifon pour me faire entrer dans leurs 
fentimens, quelques-uns m*en don« 
qoient défiez apparentes , 8c d'autres 
Aie difoient queje raifonnement de la 
peinture étoit au bout Au pinceau , & 
que les peintres n'avoient pas appris à 
en parler j 8c qui en parlera donc , leur 
difois-je, ceux qui n'en fijavent rien du 
tpiit ? Enfin tout tek merebotafort ^ 8c 
m'a fait demeurer comme vous voyex 
dans mon ignorance. 
i C'eft un malheur pour tous, dit 
vPamphile, que vous vous^foyez mal 
adrelle.: car il y en a de fort éclaira ^ 
8c qui faifant de belles chofes par pria» 
àpes 3 pourroieut auifi $*en expliquer 
& les faire nettement connoître* Le peu 
que )e £;aî , je ne le tiens que d'eux & 
de quelques réflexions quej'ai faites 
£sr les plus lMi«x tableaux des meilleurs 
mitres. 
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Je veux bien que je me fois âiaT 
adrefTé , répliqua Damon , & que f'aie 
été malheureux ; tnais il ue tiendrai 
qu^à vous que je fois heureux aujout-' 

Vous railles , je croîs, die P&tnphile^ 
vous vouler puifer au^ruifleau, & vous^ 
étiez à la fource il n*y a qu'un moment ;. 
les tableaux que nous venons de quitter 
font les véritables maîtres de la pdn-: 
tare. 

Tout deia eft le plus beau du monde, 
reprit Damon ^ mais les tableaux ne 
parlent point, & vous m'avouerez que 
c*eft la {eule cfiofe qui-manque danslei 
tableaux dn Roi , tant ils fout beaux*. 

Pour moi , lui dis^ v }^ ^ trouva 
très-éloquens. lis m'ont répété nnile 
hiftoires diâ^em:es , dont j'ai été plus 
agréablement couché ^e^lorfquc je les^ 
ai lues.C'eft un difeoufs muet i là vé- 
rité & qul^'eftquepoor le cœur ;.maîs 
tT>ut muet tjull eft ^ il feÊiic très^ieai 
entendre^ 
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Ce langage eft pour tout le inonde» 
die Pamphiie y mais ils en ont un paiv 
ticuliec fur Tindruâion de la peinture 
qui demande beaucoup d*«rpck » de 
bon fens Se d'acceixiofi. 

Je vous sépoadrois de rattendon i 
tepii^ua Damon. 

£r moi , dit Paoïphâle » je téponda 
pour vous du refte j écoutee-ies iWule* 
nienc,& ils vous diront iKmc ce que 
vous poiivet fouhaker pour la connoi^ 
fance de la peinture* 

Je vous ai déjà dit y reprit Damon i 
qu'on m*ftvoîc pebH«é4à-deifl«s.Toutce 
que je puis faire , c^eft déconnecte un 
peu les manières y mais fupeciicieUe* 
mène , ainii que vous m'avee aès-bien 
dit. Jevous delnande donc en ^grace de 
m'apprendre comment on doit )uger 
d'untableaà,& deme i%garder comme 
k pkis grand novice du monde. 

U eft vtai qu'autant que f*tn ftm 
/uger , répliqua Pampliile^ votis auries 
grand beibiQ de deveuii: un véritable 



li CoNVBRSATIOKS 

novice 5 qjLÛ n'eû^ncore reçu aucune 
impreflipn ni aucune ceinture , car je 
vousdirai libremenc que je crains fori 
que ce que vous fçavez ne vous nuifè; 
Tâchez donc, (i vous le pouvez^ de vous 
défaire de toute prédccupatiou,& d'être 
comme fi vous n'aviez jamais entendu 
parler de peinture, & que vous n^en 
eu/Cez rien vu. Ce ieroic beaucoup fi 
vous pouviez aujourd'hui mettre votre 
efpric dans cette difpofition, & je 
m'eftimerois bienheureux d'y avoir 
contribué. Nous nous entretiendrons 
tout doucement fi vous l'avez agréable, 
& je vous dirai tout ce que je penfe 
là-de/Tus* 

J'y ferai tous mes effàris , repartie 
Damon pourvu que vo^s me donniez 
quelque efpérance que le foin que je 
prendrai ne fera pas tout^â-faic inutile, 
c*eft-à-dire. que >ous. vouliez^ bien me 
ihettre quelque chofe de bon dans la 
tète a la place de ce que vous dites qu'il 
en faut chafferj mais ne faites pas de 
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fixons davancage;,&Tongez i fatisfair^ 
prompcemenc l'envie que j'ai d'appren- 
dre quelque chofe. * ^^ ' 
^ Sçachez donc , reprit Pamphile, que 
la connoiflàiice des beaux arts » & fur- 
tout de la peinture ^ ptéfuppofe beau-* 
coup de génie ^ & au défaut ds génie j, 
beaucoup d'efprit & d'inclinatioa 1 
mais une connôiflance parfaite demain 
de beaucoup d'efprit , de génie Se d'ia* 
clination tout ènfemble* 

Quelle diâcrence trouver « vous ; 
interrompls-je y entre le génie Ac i*in<* 
clination ? 

' C'èft, répondit Pan)|>Iiile^ que l'in- 
clination n'eft qu'un fimple amour pour 
une chofe plutôt, que pour une autre ; 
& le génie eft un talent que l'on a reçu' 
de la nature , afin de réuffir en quelque 
chofe. Ce talent languit quelquefois 
dans la pateffe-) s'il n*eft échauffé p^ 
Tardeui? qui accompagne rinclinacion , 
Se l'inélination eft inutile 5 fi elle n'eft 
oondttite par Ja lutniete 4c Tefprit^ 
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Pour du génie , reprit Damon, je nef 
fuis pas alTez préfompcueux de croire 
que j'en aie ; vous penfe2 que j'ai uti 
peu d'efpric , & moi je vous réponds de 
beaucoup d'inclination : cela fuppofé , 
que fauc-il faire ? 

Voir des tableaux , répondit Pant- 
ph^e, les regarder comme fi jamais 
Yous tkcn aviez vu » & en juger de 
bonne foi fans Vouloir trop faire le 
connoilTeur, & préférer ceux qui vous 
furprendront davantage : car ks yeux 
d'un homme d'efprit, quoique toue 
neufs en peinture , doivent être touchés 
d'un beau tableau; & s'ils n'çn font pas^ 
contens , il faut conclure que la nature 
y eft mal imitée , Se que les objets qui 
y font peints y ne relTemblem guère aux 
véritables» Je parle des yeux d'un hom* 
me d'efprit, parce que les autres ne fqnt. 
touchés de rien ; témoin ce Prince qui 
étant à la cha^Te , demandoit a fes 
éfuyers s'il avoit bien du plaifir. 

Comment juger de h peinture fani^ 
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en rien fçavoir , reprit Damon ? 

Pourquoi non ? répondit Pamphile » 
ce feroit une chofb bien cctange » que 
les tableaux ne fuflent faits que pour 
les peintres, & les concerts pour les 
xnufîciens* Il eft très -certain qu*un 
homme d'efprit qui ne fera point inf- 
cruit des préceptes de l'art, peut bien 
|uger d'un tableau , encore qu'il nf 
donne pas toujours raifon de ies fenti- 
mens , 2c qu'il ne les dife , fi vous vou- 
lez , qu'avec incertitude ; s'il n'en juge 
pas en peintre » il en jugera en homme 
de bon Cens. 

Mais fur quoi fonètt ce jugement , 
pourfuivit Damon ? 

Sur la connoidànce des objets que 
Ton voit repréfentés , dit Pamphile, tC 
je vous avoue que ce n'eft qu'à propoiv 
tion de cette connoi(&nce, que les jii- 
gemens que Uoh fisra feront bons ou 
mauvais. Perlbnne ne peut juger, par 
exemple , de la beauté d'un lion peinr^ 
ft'il n'en a vu un véritable , ni de U 
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paflîon qu'exprimera une figure, s'il ni 
vu ou fenti des marques extérieures de 
cette même paffîon tju'elle repréfente* 
J'ai cru pour. moi, reprit Datnon i 
€^\xt cela ne fuffifoit.pas , & qci'avant 
que de rien voir^ il falloitf un peu fça- 
voir la carte de la peinture & les nomi 
des plus habiles en cette profefliàn^ 
afin que félon la réputation des pein- 
tres, on pût en toute sûreté louer 6ii 
blâmer leurs ouvrages ; ic fur ce prin« 
cipe , je me fuis attaché à connôÎKe le^ 
manières ic â n'a:in^t que celles que 
j'avois buï eftimér , étant perfuadé qu« 
la fine connpiflàfice delà peiiîtute con^ 
fiAoït éti tek , & qu'on pouvôit har- 
diment décider d'un tableau qjiand on 
en connoidbit l'Auteur^ La ptemierâ 
ibis que j'entendis parler quelques con- 
noifleurs , ce £ut fur les louanges des 
' manières fortes , & je fus long-tems 
que je ne me recriois que fur les Guer^ 
chins > les Valentins & les Caravages : 
je les quittai pour les ouvrages dt 
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$al vacor Rofe , qui écqienc i la mode 
dutems quç j'écoi$ i Flome;& ce que 
j'aime le plus ajujpurd'hui » ce font lef 
VV^lbaaes^ ^ 

. Vou^ voulç^ bien q^e je vous diCe i 
xépartitPampUie, que cous ces cha^-* 
gemens-la marquent une connoiflâncç 
mai faille { pour 4nfi parler ) » & qu*oi| 
xie peut les permettre que comme ou 
fait les changemçasde viande aux mar 
lades 9 qui n'étant pas en état de le; 
goûter y en défirent tantôt d'une Cor%9 
ic tantôt d'^nç autre , pour s'aqiufer 
plutôt que pour fç nourrir. Cew^ qui fç 
portent biç;i font un bon ùn^gde toBt^ 
§c les véritables connoiilêurs fçavent 
faire la diâfêrencedu.bqn & du mauvais 
qui fe troijiv^ dan; un ouvrage* 

Je vois bien qvie vous voulez dire^^ 
reprit Dampn,que j'ai Iç goût malade, 
Se je vo^s avouç que je fens bien pat 
^a propre expérience , qu'on me V^ 
gâté 4 fotçç de m'en infpitex 4? f^Vi 
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H eft Vf ai, dit Pamphile, que ce qui 
empêche lé plus fouvent de jwger fai- 
netnem d'un ouvrage, de peinture , eft 
que nous avons rcfprit préoccupé de 
quelques frçons dépeindre Sç dequel- 
que manière particulière qui nous a été 
infpirée par des gens en qui nous avions 
eréancej Se il arrive ordinairement que ' 
ceux qui commencent à aimer la pein- 
ture, fe laiflfent ainfi prévenir, & jugent 
de tout ce qu'ils voient de 4)einture 
par les premiers tableaux qu'ils ont ouï 
pri(èr : fi «es premiers tableaux font 
d'une manière claire , ils n'eftimeront 
pa? ceux i^m font peints de couleurs 
fortes & c4!>fcuf?es ; fi au contraire ces 
in^mes tableaux ént beaucoup de forcé 
& qu'ils doflîtent dans 4'ofcfoir , 41s ne 
i|k>urr»nt|>liCs^dtrfftiT de maniélbes dai- 
res. Cependant Von voit de très-belles 
chofcs de l'une & de l'aïttre façon j 
éela dépend du ^hoix de fa lumière & 
du lîeivoù ïon ïuppofe les (objets qao 
Ton repréf«nce* Un tonnerre eftdtffé^. 
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rent d'un air ferein^une campagne d*a- 

jie chambre, un plein jour d*un obicur» 

un pays d'un autre* Toutes ces circonf 

tances féparémenc peuvent embellir un 

ouyragc; quantité d'babiies peintres en 

ont fait clioiz. Se j ont Àeurealêment 

fcuâi. 

Il eft certain , reprit Damon , qu'il 
ne faut pas fe laiiler aller à tant de 
ièntimens diâerens , & que celui qui 
¥oit plu£eurs chemins fe cpnfond ic 
s'embrouille ; mais aofli qui n'en voit 
point du tout , ne peut s'avancer qu'il 
ne s'égare. Je vous avoue que je ne 
pourrois pas me conrenrer de ne juger 
des tableaux que par le bon fens : je 
fixais bien qu'il faut commencer par là , 
mais encorçiàut*il àt% luaaieîtes de l'art 
. ic qffelqne chofe d'extraordinaire pour 
jette ce que l'on appelle coimoifleur* 
J'en tombe d^accord , dit Pamphile. 
\ pires donc , pouriuit Damon ^ 

* quelles mefures veus voulez que Toa 
ptenne pour (ek ^ 
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; Voici , reprit Pamphile , ce que Je 
iK>adjroic que fît un honnête homme » 
lequel ayant ^e l'inclination pour les 
belles chofes , en voudroit être iuffi*^ 
iàmmene inftruic , afin d'en juger rai- 
fbnnablement &, d'y. trouver du plaifir. ^ 
Je voudrois , dis-je, que n'étant- pré- 
venu d'aucune manière particulière » il 
entendit les plus fçavans peintres &le$ 
plus habiles connoifTeurs y non pas 
comme des oracles y mais comme des 
gens qui peuvent fort bien fe tromper » 
& qu'ainfi il n'en iuivît les opinions 
qu'après les avoir examinées 8c en être 
pleinement convaincu* Il nç faut pas 
qu'il foit parefleux de faire des quef- 
tions pour s'inftruire j mais qu'il prenne 
garde auffi qu'elles ne.foient point de 
celles qui ne vont à irien & qui en* 
nuient beaucoup.L)Qn peut m ème,pour 
éviter d'en faite trop^Sc pour s'inftruîre 
.par avance, lire quelque chofe de ceux 
qui ont le mieux & le: plus nettement 

içïït de la peinture;Qn fe rendroit par 

ce 
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te moyen quelques principes familiers 
quel'on verroic enfuice mis en pratique 
dans les plus beaux tableaux , Se dont 
on pourroit s'entretenir avec ceux qui 
en auroient le plus d'intelligence pour 
en découvrir la juftefTe & Tutilité^ ce 
qui feroit une inftrudkion très-propre à 
former le jugement, & à le rendre capa« 
ble de faire le difcernement du bon 8c 
du mauvais. 

Mais où font-ils, reprit Damon, cc$ 
gens d'intelligence? 

Les habiles peintres , répondit Pam-^ 
phile , que vous écouterez attentive-* 
ment de la manière que je vous ai déj» 
marqué, c'cft-à-dire, fans prévention 
de leur capacité , telle qu elle puiffè 
être. Se fans vous rendre i leurs fenti- 
mens qu'après qu'ils vous auront plei*» 
nement convaincu. Mais que cela fe 
faflTe avec coûte la douceur Se Thonnc* 
cetc poflîble j car la plupart de ces Mef- 
ficurs ne font pas accoutumés à foufFric 
qa oa Uur rcûfte fut cçlle maciçi^. 
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Pour les livres "de peinture , repcîç 
Damon , celui de Dufrefnoy eft fans, 
doute un d« ceux que vous nSe confeik 
krer de lire , après l'eftime que jq fçai 
Que VOU3 en faites^ 

Il eft vrai , dit Pattiphile , qu^il eft ft 
petit qu'il vous ennuiera moins qu'ui^ 
^utre y il ne contient que cinq bu ilsq 
cens. vers.. 

Et le moyen, repartit Damon, qu'erg 
fipeu de paroles il ait donne les pré- 
ceptes néceftaires à un art d'auflî grande 
•rendue qa eft la peinture ? 

Ils y font tous , dit Pamphile, &r 
^elui qui entre dans le Cens de Tauteuc 
^^en perd pas un , Se pénètre biett aur% 
dicli des paroles qu'il y trouve. 

Me, répondez-vous , répliqua Dzr» 
pion, que je l'entendrai facilement ? 

Pourquoi non , répondit Pamphile ^ 
il eft fort net & fort fimple j fi quelque^, 
chofe peut empêcher qu'il ne foit ea^ 
r-endtt, c'eft d'être prévenu de fauaC; 
principes ; mais un homme d'eipriç 
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comme vous , qui veut fe défaire de 
coûte force de préoccupation & qui ne 
cherche que la vérité, le trouvera plein 
de fuc Se de bon fens. 

S*il ne tient qu'à le lire y die Damon; 
pour être hsdûle homme y je vous livre 
dans huit jours d'ici un grand connoif» 
iêur* 

Cela ne va pas fi vite» répliqua 

Pamphile. Des yeux qui depuis long-* 

tems font accoutumés aux ténèbres , ne 

peuvent pas tout à coup s'accommodec 

d'une grande lumière , elle les éblouie 

au lieu de les éclairer , ic ce n*eft que 

par degrés qu'on pa/Iè d'une excrêmicéà 

une aucret Ne vous preflez pas, fi vous 

me voulez croire y Ufez-en peu chaque 

foi3 > mais avec beaucoup de réflexion; 

^ fou venez vous fur- tout que pour 

bien poflféder ces préceptes , il ne fuffit 

pas de les trouver bons , il faut encore 

en faire l'application fur les beaux 

ouvrages & s*eji entretenir avec les plus 

habiles , afin que' vous ^accoutumant 
; Bij 



j^ea à peu à ces vérités i «force de lei 
conlîclérer, elles jettent de plus profond» 
des racines dans votre efpric & dans* 
votre mémoire'. Vous ippuvez lire èn^ 
core les Entretiens fur les. vies des pein*» 
très de M.Felibienjnan-ieulenient vouf; 
trouverez du plaifîr dans la Icdture dé- 
cet ouvrage , mais vous vous inftruiréz 
de quantité dç belles chofes qui y font 
femces agréablement^^ & qui regardent» 
U peinture en général ôc la connoifïàn-» 
ce des tableaux exi particulier dont il 
fait tnentiom , 

Quand on aura les difpofitions qua^ 
vous defircz , reprit Damon , ç'eft-à* 
dire, du génie/oij à fi>n déÊiut beau-f 
coup d'efprit & d'inclination, qubn ne 
fera prévenu d'aucun goût particulier ; 
que Ton aura la quelque chofe do 
peinture, Ce qu'il ne reftera plus qu*i 
juger des ùbleaux , prétendez-vous 
qu'on en doive voir dç toutes forçe^ 
indifféremment ? 

Oui, répondit Pamphile , pourvu 
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^\xt ce foie avec des peintres habiles & 
.des perfonnes intelligentes , qui étant 
dépouillés comnae vous de toute preoc- 
: cupacion, puKTent vous entendre parlée 
. fur ce gui fe préfentera de bon 6c de 
mauvais à votre vue , qu'ils en raifon- 
lient avec vous , & qu'ils aident votre 
, efprit à choifir ce qui eft bien d'avec 
. ce qui ne l'eft pas. Vous leur direz vos 
. fentimens &c vous écouterex les leurs 
avec attention j que fi vous les trouvez 
taifonnables, & que vous en foyez con- 
vaincu, vous en tirerez peu à peu des 
. principes qui vous formeront le juge- 
. ment » 5c dont vous vous fervirez au 
befoin. 

Que vous me fîgurezJà unTagréable 
entretien , répartit Damon ! Se qu'on a 
déjà fait un grand progrès dans la 
peinture , quand on a trouvé un hom- 
me intelligent , docile & bien inten- 
tionné comme vous le fuppofez ! 

Et après avoir f^it durant quelque 
tems ce que je vous dis , continua 

Biij 
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Pamphile , vous rendrez vous-même 
raifon de vos jugèmens , & enfin avec 
un peu de perfévérance , vous connoî- 
trez les véritables caufes des beautés 
que vous ne faifiez qu adiiiirer aupa*. 
ravant. - 

Mais qui n*auroit pas le bonheui^^ 
reprit Dâmon,de trouver les perfonnes 
intelligentes que vous fuppôfez,'feroîc- 
il contraint de demeurer ignorant toute 
fa vie , & de s'en tenir à l'admîratiort 
feulement? 

Non pas toujours , dit Pamphilé ; 
car ceux qui ont du génie pour la pein^ 
ture Se qui en voient les plus bêaiix 
ouvrages avec attention , y pénètrent 
prefqu'auffi avant par leurs lumières 
naturelles que par celles des plus éclai- 
rés, avec cette différence néanmoins 
qu'il leur faut beaucoup plus de tems, 
Ainfi le meilleur eft toujours de s'atta^ 
cher d'abord aux maximes que Van 
trouve tout établies ôc que l'on connoîc 
pour véritables. 



Ke trouveriez- vous pas au0î y ré-' 
ï>artit Damon , qu'il feroit bon, parmi 
Ja diverfîcé des tableaux que vous per- 
mettez de voir au commencement, que 
l*on en vît beaucoup plus de bons que 
d'autres ? 

Sans doute , répondit Pamphile. Je 

me permettrois d'abord le mélange de 

toutes fones de tableaux, que pour 

lexercer le jugement Se pour fe dcpouil^ 

1er de toute prévention , oc cela dans 

les premiers jours feulement ; car je 

fuis tout à fait d'avis que 1 on voie le 

plus que Ton pourra les ouvrages les 

plus généralement eftimés , qu'on les 

jretienne dans fa mémoire , ou s'il eft 

poilible , qu'on les préfente les uns aux 

autres poUr en juger(car ce n'eft que par 

la comparaifon que les chofes font trou^ 

vées bonnes ou mauvaifes) , Se qu'ainfi 

fut ce qui aura femblé approcher le plus 

de la perfeftion , Ion fe forme le goût 

pour juger enfuice de ce que Ton 

verra, 

Bir 
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• A propos de goût, ditDamon, pùt^ 
mettez moi de vous interrompre pour 
vous demander ce <^ue Vous appeliez 
^ goût dans la peinture. 

Vous voyez bien , reprit Pamphile ," 
que le mot de goût dans les arts eft 
mctaphoriquej nous l'avons tranfportc 
de la langue pour le faire fervir à Tet 
prit; & de la même façon que nous 
•difons que l'efprit voit , nous difons 
encore qu'il goikej c'eft fon emploi de 
|uger des ouvrages, comme c'eft celui 
de la langue de juger des faveurs. Tua 
& l'autre décident de la bonté de leur 
objet è proportion qu*il lès flatte Sc 
qu'il leur plait. L'on dit qu'un homme 
a lé goût fin, quand il aime ce qui eft 
bon.& qu'il haït ce qui eft mauvais 
dans les beaux arts , comme dans les 
viandes j & non-feulement on met le 
goût dans la langue'^^ dans l'efprit , 
xnais encore dans les chofes que l'on 
goûte j & nous difons qu'il y a des 
ouvrages comi^ie des hommes de bon 
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goût. Il y a feulement à obferver que 
lemot de goût fe prend en bonne part, 
quand il eft tout feul , & que iî vous 
dides y par exemple , il y a du goût 
dans ce tableau, cet homme a du goût, 
cela vaudroit autant comme de dire , 
ce tableau eft d'un bon goût, cet hom- 
me a le goût bon. 

Je ne fuis pas fâché d'avoir entenda 
ce que vous venez de dite , interrom* 
pit Damon ^ mais ce n'eft pas précifé- 
ment ce que je voudrois fçavoir. Je 
vous demande donc en quoi vous 
croyez que confifte ce bon goût de 
l'efprit, ou ce bon goût, qui fe trouve 
dans les beaux ouvrages ? 

Vous me taillez-là bien de la befb* 
^ne y dit Pamphile , & il n'eft pas aifc 
de vous faire le détail de tant de chofe$ 
qui font la beauté d'un tableau. 3e vous 
dirai feulement que le goût dans let 
prit, généralement parlant, n'eft autre 
chofe que la manière dont Tefprit eft 
capable d'envifager les chofes felou 

Bv 
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qu'il eft bien ou mal tourne , cVft *i- 
dire , qu'il en a conçu une bonne ou 
mauvaife idée ^ & que le bon goût dans 
«n bel ouvrage eft une conformité des 
parties avec leur tout & du tout avec 
la perfedkion. Voilà tout ce que je vous 
en puis dire , voyez il cela vous fatis- 
fait. 

Non pas encore , repartit Damon j 
je connois aifez que plus les chofes 
font parfaites, plus elles doivent plaire 
& être de bon goût ; mais il vous refte 
encore a nous dire en quoi coniifte 
cette perfedion , car chacun la met où 
bon lulfemble , principalement en fais 
de goût, dont on dit qu'il né faut point 
difputer. 

Quand on dit qu'il ne faut point 
idifputer des goûts, répliqua Pamphile, 
cela fe doit entendre entre plufieurs 
chofes également bonnes , donc an 
choifit plutôt Tune que l'autre ; celafç 
dit encore afin de ne fe pas commettre 
avec des gens qui ont le goût déprave 
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ê^ qu'on ne fçauroit corriger par la 
difpuce ; car il y a des chofcs fî généra- 
lemenc reconnues pour bonnes^ qu'on 
feroic ridicule de les quitter pour d'au* 
très qui n*onc pas cette générale appro- 
bation 8c de la beauté de/quelles il y a 
lieu de douter, & je fuis sûr que vous 
croiriez un homme de lâauvais goût i 
qui vous verriez préférer du vin d$ 
firie à celui de Champagne. Ainii il y a 
deschofes dans les arts dont la perfec- 
tion eft tellement établie par un férieux 
' examen de perfonnes éclairées Se par 
une expérience de pluiieurs (iecles y 
qu'on ne fçauroit mieux faire que de 
s'en remplir l'idée Se de fe les propofer 
pour modèles : tels font les ouvrages de 
fculpture qui font aflez connus fous le 
nom d'antiques , Sc c'eft pour cela 
même que je ferois bien aife que vous 
TÎflîez fouvent ces beaux reftes de la 
Grèce & de l'ancienne Rome. 

O qa« vous flattez bien mon goûc! 

3'écria Damon : j'aime l'antique fur 

B vj 
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toutes chofes , & je fuis ravi de voir 
revivre ces belles ftatues dans les ta- 
bleaux du Pouflîn 5 & d'y admire^ y ce 
femble , les mêmes tems & les mêmes 
pays des anciens Grecs & Romains : 
mais vous me venez de dire qu'il faut 
juger fans prévencion , & vous m'y 
faites comberinfenfiblement enm'infi- 
nuant de me remplir l'idée des fculptu- 
res antiques. 

Ce n'eft pas par prévention , dit 
Pamphile , qu'il faut fe faire le goût 
aux ouvrages antiques , mais par rai- 
fon 'y peut-être aufli le prenez-vous trop 
à la lettre. Ne croyez pas, mon cher 
Damon , que je veuille vous confeiller 
de juger des figures peintes par la itC- 
femblanje qu'elles auront à des figures 
de marbre , non plus qu'à beaucoup 
d'autres chofes^que l'on voit dans l'an- 
tique. L'idée que je fouhaite que vous 
vous en fafliez, n'eft pas pour juger 
;diieâ:emenc des beautés peintes, mais 
des beautés naturelles , c'eft-à-dire ea 
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deux mots, que les perfonnes qui au- 
ront le plus de ce bon air Ats figures 
an^tiques , feront d'un meilleur choix , 
& les plus propres à être peintes SC à 
faire Tornement d'un beau tableau. 

Et pourquoi faire ce circuit , reprit 
Damon , puifque le naturel pour être 
beau doit reiïèmbler aux figures anti- 
ques? n'cfl-ilpas aufïî bon de les copier 
diredement en leur donnant le coloris 
de ce même naturel dont le peintre doit 
yètre déjà fait une habitude ? Enfin il 
me femble qu'il ne faut s'éloigner d« 
l'antique que le moins que Ton peut , 
& qu'il n'y a pas de meilleur remède 
contre le mauvais goût. 

Les meilleurs remèdes , répliqua 
Pamphile y feroient des poifons s'ils * 
^'éroient pas préparés , & les eaux les 
plus falutaires ne tirent leur vertu que 
des endroits par où elles pallent. L'an- 
tique efl un remède contre le mauvais 
goût , a la vérité ; mais s'il eft pris tout 
crud Se fans qu'il foit aifaifonné des 
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teautes vivantes de la nature , Tiifag* 
€n fera dangereux. Le riâtutel a tou- 
jours quelque chofe de vif & de re- 
muant qui tempère cette immobilité 
dés figures antiques y & ceux qui preny 
nent trop de foin de les imiter, fans 
prendre garde aux grâces particuKcres 
qui accompagnent la nature vivante y 
tombent toujours dans la fcchereffè* 

Que trouvez-vous donc debèau dan» 
l'antique , interrompit Damon ? 

Plufîeurs chofes , répondit Pamphi^ 
le y la correction de la forme, là pureté 
& l'élégance des contours , la naïveté 
de lanoblefTe des expreflîons, la variété, 
le beaux choix , l'ordre & la négligence 
cles ajuftemens ; mais fur-tout une- 
grande {implicite qui retranche tous le» 
ornemens fuperflus , qui n'admet que 
ceux où l'artifice femble n'^avoir aucune 
part , & qui rendant la nature toujours 
la maîcreffe , la fait voir plus noble , 
plus grande & plus majeftueufe/ Voilà 
ce que je trouve de plus remarquable 
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dansles fculptures antiques &ce qui en 
fait le grand goût , fans conter qu elks 
nous inftruifent de mille belles chofes 
& qu'elles font une des principales clefs 
de rhiftoire. Nous y apprenons les 
coutumes des anciens, leur religion, 
leurs di^rentes fortes d'habits ôc d'ar- 
mes , leur manière de combattre & de 
triompher, & enfin le détail de toutes 
ces chofes eft d*une recherche & d'une 
étude très-curieufe. 

Mais après tout , lui dis-je , n'eftce 
point par un manque de lumière ou 
d'élcration d'efprit que Ion fe propofe 
ainfi les antiques , comme ie plus ac- 
compli modèle du grand goût Se de la 
corredion?J'ai connu en Italie un hom- 
me de beaucoup d'efprit , & qui avoir 
une heureufe & longue expérience dans 
la fculpture , lequel néanmoins s'éloi- 
gnoit le plus qu'il pouvoir de l'antique, 
dans la vue d'attirer l'admiration par 
quelque chofe qui fortît de l'ordinaire. 
Il difoit à ceux qui le meaoient far ce 
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chapitre, qu'il falloit tacher d'être pli|f 
. que copifte , & fe fervoit fouvent de ce 
proverbe italien : Chi rcjla in dictroy mai 
non Ji tira avantié 

Cette objeftion eft afTez fpccieuiè i 

me répondit Pamphile, & |e vais tâcher 

de vous fatisfaire.Leiiecle d'Alexandre 

étoitcommevous fçavez d'une politelfe 

confommée^ & dans le deOein que 

l'on y forma de mettre les arts &c \qs 

fciences dans la dernière perfection , 

l'on ibngea entr'autres à la fculpture ^ 

& l'on chercl}ia les moyens de donner i 

cet art de? règles infaillibles & au delà 

defquelles on ne pût aller fans s'écarter 

du bien. Les fculpteurs les plus habiles 

de ce tems-là employèrent tout ce qu'ils 

a voient d'efprlt , de bon fens & de 

génie pour y réulEr j &^près l'examen 

qu'ils firent delà beauté de la nature Sc 

de quelle façon dévoient être les parties 

du corps pour être -également belles & 

faines , & dont l'alfem jlage fît un tout 

accompli , ce fut iaucilement qu'iU 



cKercherenc toutes ces parties ra(|èm^ 
blces dans un même fujet , & ils con* 
durent enfin qu'il falloit les choifir 
<lans plufieurs , & prendre des uns 8c 
des autres ce qu'ils auroient de plus 
beau pour faire ce corps parfait qu'ils 
s'étoientpropofés, & qui devoir fervir 
de modèle à la poftcrité. Policière, l'un 
des meilleurs ouvriers de fon fîécle , 
exécuta fort heureufementcettepenfce. 
Se la ftatue qu'il fit fe trouva fi parfaite 
& eut tant d'approbation , qu'elle fut 
appellée la Règle j de forte que tous 
ceux qui travaillèrent depuis fe fervi- 
rent des proportions de cette figure & 
imitèrent la bonne grâce de fes mem- 
bres , ne croyant pas qu'il (ùt poffible 
de faire rien de mieux que ce que les 
plus icUirés de la Grèce avoient fait 
avec beaucoup de fens & de rcâexion. 
Croyez-vous , pourfuivis-je , qu'il 
n'y ait eu chez les Grecs pour toute 
régie de proportions que cette feule 
figure ? 
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Vous pouvez bien vous imaginer j; 
tèpoiîdit Pamphile, que le fuccès ayant 
Irépondu aux foins qu'ils s'écoieht don- 
nés de ramader toute sles beautés d'un 
fexe, ils n'auront pas manqué d'en faire 
autant pour l'autre Se de pouffer cette 
entreprife jufqu'aux âges difFérens* 
Trouvez-vous , continua-t'il , qu'on 
jpuiflTe faire en ce genre quelque chofe 
de plus pour la perfedion ? 

Non , lui répondis-je , pourvu qu*on 
ne s'attachât pas à imiter fi religieufe-* 
iiient les mêmes chofes. 

C'eft comme cela que je l'entends V 
dit Pamphile, & les ouvrages qui nous 
reftent de ces tems-là nous font affez 
connoître que leurs auteurs ont fçu fe 
fervir dece t te règle fans en être efclaves; 
un peu plus ou un peu moins accom- 
modés à la difcrétion des gens bien 
fenfés & au fujet qu'on repréfente , 
fait cette diverfité de proportions que 
l'on voit dans la nature y &c les figures 
antiques dont nous faifons tant de cas^ 



font de bons garants de ce que jt roûs 
dis* Après cela il eft aifé de répondre 
au proverbe italien : CAi rtjia in dittrù y 
mai nên fi ûH avanti y & de croire 
qu'on peut imiter la noblefle & les 
proportions de Tantique fans en être 
moins eftimé& fans palier pour copilf* 
te, puifqu'il eft toujours honorable 
d*imicer ce qui eft parfait & de fe le 
propoferen toutes chofes pour rnodeli^* 

Mais d*où vient, répartit Damon , 
que nos fculpteurs ne font pas d'aufli 
beaux ouvrages que faifoient les Grecs, 
vu que nous avons ce que lés- anciens 
ont i^ait de plus beau , & qu'il eft facile 
*d*enchérir fur les chofes qui onc éfé 
inventées & faites 1tne fois ? 

Ce n'eft pas allez d'avoir leurs ou- 
vrages , dit Pamphile , il faudroit en- 
core avoir leur efprit & fçavoirce qu*iU 
fçavoient. Les figures qui leur fet- 
voienr déréglé, n'étoienrpas tellement 
leur règle qu'ils vCtn euflfent encore 
d'autres qui ne font pas venues jufqu'i 
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nous, & qui s'étant malheureufemeôf 
perdues , ont caché le plus précieuxide 
la fculpture &c du deûTein. 

Quelles règles encore croyez-vous 
'Qu'ils euStnt , dit Damon ? 

Pour vous les dire , repartît Pam- 
phile , il faudroit avoir les livres qu'ils 
ont écrits , & qui ^ félon le térripignage 
dé Pline , ont été perdus. Tout ce <^i^ 
. j'en crois , conrinùa-t-il , c'eft qu'outre 
leurs principes, ils avôient tin^* grande 
délicatefle d'efprit , & l'on lie peuÇ'pas' 
en juger autrement quand on examine 
de près la nobleffe des attitudes qu'ils 
ont données à leurs figurés ^ le b^l 
ordre de leurs plis , & les difFérfens cjv* 
rddberes des pafHons , toujours grands, 
mais toujours natureUJ'entends parler 
des plus belles figures; car il y en ^ 
beaucoup qui bien qu elles Tentent les 
principes d'une bonne école ^ ne font 
lien paroître qui ne foit d'ailleurs ailex 
commun. J'en ai vu même d'afïèz mé- 
chantes , «Se où les principes donc nous 
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parlons n'ont pas laiffé d'j répandre 
quelque choft qui pique le goûc 6c qui 
produit le même e^r qae les bonnes 
fauces font avec les ir.nuvaifris viandes. 
Mais n'avons-nc; , r.'s aujourd'hui,', 
hii dis je, les mîmcî p incipes qu'ils 
^voient ? 

" Du moins toi.it î*: ' )nde ei parle ,^ 
répondu Pampliile , w- acu: croit les 
avoir. Tour ce que je {;ais vous dire 
U-deiïîis ,c'eft que dans ces deux der-f 
niers dccies , nous avons eu d'habiles 
fcuipteurs à la ^vérité , mais leurs ou-, 
vrages n'ont point encore égalé les 
annques« 

Que. dites^vous de Miâiélange, ini 
terrompit Damon ? n'art'il pas faiç 
d'auili belles chofes que les anciens ? 

Quelque^-'uns le croient, répanic 
Pamphile y il Vazari écrit de ce gran4 
homme qu^ayant fait une ftatue de 
Cupidon ) il en ca^Tà le bras & enterrai 
le refte dans un lieu on il fçavoit bien 
<ja'on dçYoiç fouUlçr » fc que ççux <jui 
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U crottverent crurent toujours qu'elle 
ctoit antique » jufqu'à ce que MicheU 
ange leur en eut fait voir le bras qu'il 
en avoir rcfervé pour les convaincre de 
Uar prévention. Vous voyez: bien que 
l'intention de Vazari eft de faire conce- 
voir autant d'eftime pour les ouvrages 
deMichelange qu'on en avoir pour ceux 
des anciens. Mais fans m'arrèter i co 
^ue dit Vazari de fon maître, je croi- 
rois qu'après avoir bien examiné le$ 
ouvrages de Michelange , on peut dirç 
que fa manière eft fçavante , grande ôC 
jfévere ; mais qu'elle n'a pas ce fin y ce 
noble 6c ce gracieux que l'on voit dans 
ks; antiques. Je pourrois même vous 
ajouter pour vous parler franchement » 
^qu'à la vérité Michelange pofïcdoic 
auflî parfaitement ia profeflion dansi 
l'idée qu'il s'en crpit faite , que le^ 
anciens dans la leut^ mais que fon idée 
étoit peu conforme aux naïvetés de la 
Aature, Il avoir fait ixno étude très-r 

^particulière de r^natomie, Sç la f^voic 



I 
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i fi3{td; mais il s'en faut beaucoup qu'il 
s'en fervk avec la délicacefle que let 
anciens ont fait dans leurs figures ^lef* 
quelles tirent leur plus grande beauté 
delà difcrécîan éc de la juftelTe qu'ont 
eu leurs auteurs <ians.^«etc fcîence^ 
Voili ce que }e penfç de bonne foi des 
ouvrages de Michelange » pour qui \ô 
ne laifle pas que d'ayoir beaucoup <l*e£«. 
time & de vénération. 
• Il me fembie , dit Damoa , que fes 
ouvrages font un portrait afTez jufte de 
fa perfonne , & qu'ils ont comme lui 
quelque chofe de fauvage : mais de fa 
peinture y continua-t'il , qu'en penfez^ 

TOUS ? 

Je la trouve^ répondit Pamphile^ dd 
même goût que fes ouvrages de fculp- 
ture y ic l'on peut dire à mon avis que 
Michelange eft tout au plus un fçavani; 
dellinateur, mais un fort mauvais peia? 
tre auiH bien qu'un mauvais liiftorien. 

L'on dit néanmoins , répliqua Da- 
ision ^ <jue Raphaël loi eft fort obligé^ 



"4^ . CoNVÉRSATrONrf 

^ que ce n'eft qu'après avoir vu Ici 
ouvrages deMichelange qu'il a faicfes 
plqs belles chpfes y car Vazari rapporte 
que Michelange après avoir commencé 
de peindre la Chapelle du Pape , s'en 
alla a Florence pour quelques affaires, 
^ que Raphaçl pendant ce tems-U 
ayaqt une envie déméfurée de voir les 
çommencemens de cet ouvrage, s'a-r 
dreflfa à Bramante pour le prier de lui 
ouvrir la Chapelle, Michelange avoic 
Refendu très-expreflement d*y laiflèr 
critrer perfonne pendant fon abfence } 
mais Bramante à qui il en avoit confia 
|a clef, ne put refufer à Raphaël, pouç 
qui il avoit beaucoup d'eftime & d'in-» 
çlination , de fatisfaire pleinement fon 
çnvie. 

Il eft vrai , dit P;amphile , que cet 
ouvrage frappa tellement les yeux de 
Raphaël , que ce rare homme fe défit à 
l'heure même & pour toujours de cç 
qui lui rcftoit de la manière du Perugin 
ion maître^ & qu'il a dpiaiié'plus dç 

tercç 
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iîèrté & plus de grandeur i tout ce qu'il 
a fait depuis, témoins les Sibylles & les 
Prophètes qu'il a peints dans TEglife d» 
la Paix , qui font les plus belles chofes, 
8c entr'aurres le Prophète qui eft à 
Saint Auguftin , où l'on reconnoit faci« 
lement la manière de Michelange, qui 
jugea par ce tableau de l'infidélité de 
Bramante. 
' Michelangen eft donc pas (1 méchant 
peintre que vous le dites , reprit Da* 

. mon y puifque fa peinture a fait un ù 
grand changement dans Raphaël ? 

Ce n'eft pas dans la peinture de Mi- 
chelange, repartit Pamphile^ mais dans 

. fon deifin qu'on voit ce je ne fçai 
quoi de grand ic de terrible dont Ra*- 

. phacl a a bien fçu profiter, & dont il 

. s'eft fervi pour relever le prix & la 

^ valeur des autres talens qu'il avoit dans 
la peinture^ ainfi que ces mêmes talens 
ont tempéré ce qui eft d'outré Se. de 

, iauvage dans le goût de Michelânge. 
N'admirez* vous points ditDamoni 



^-j 
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que Raphaël ait changé fi promptement 
fa manière , & que pour avoir vu une 
feule fois de Touvrage de Michelange, 
il en aie pris ainfitouc le bon? 

Oui fans douce, |e Tad mire, répartie 
ï^amphile , fc d'autant plus qu'il n'y^ 
rien de il rare tju'un femblable chan^ 
gement. 

Mais d'où vient, pourfui vit Damoii, 
que nos peintres ne profitent pas fi bien 
âe ce qu'ils voient ? 

Quelques-uns eâ profitent, dkPâm- 

phile , mais la plupart ne fçauroieUt 

faire que ce qu'ils ont accoutumé. Ils 

n'ont prefque point de théorie, & leiir 

fcience étant plutôt dahs leurs doigts 

que dans leur tète , ils ne font pas e9 

qu'ils veulent , ou ne pénètrent pas 

f:ou)oursie1in des tableaux ; au liea<}ife 

KaphaèlTçach^nt le defffin à fond & 

'n'étant prévenu d'aucune manitre > 

cxécutoif: promptemeiït ce qu'il 'pëné* 

' Droit avec facilité. Leç goûts particùlieifcs 

'ittxqucU çn s'atia4» tropfpwmtiit^' 
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font des nuages qai empêchent de faire 
tin jufte difcernement des objets ; 8C 
qaand on a Teffrit net , épuré par de 
bous principes & vuide de toute préoc^ 
cupation , il eft aiie de juger auffi-tôc 
du bon êc du mauvais qui fe trouvent 
indii^remment par-tout , dans; les ta^ 
l>leaux comme dans la nature. 

Trouvez bon , leur dis-je , que je 

vous interrompe pour vous, remettre 

fat le difcoûf^ des antiques » que là 

jfigrèflion des ouvrages de Michelange 

vous a fait quitter. Je vqudrois Vien 

que Pamfiiife voulût nous parler un 

pttt àti Vèteftiens dont fe fervoient lés 

^ciens , *St' nous dire de quel ufage 

etbietft CbuH que nous voyons ;dans les 

bk^-^liefs ,' dt qui apparemment con- 

Venoient aux gens félon leur fexe 8^ 

Icuts qualités. J*ai lu quelque chofe 

des auteurs qui- en ont traité , & J*aî 

quelques ddatéi fur oé fù/ét , 'dphf ^é 

vçudrois bien être éclairci. " " l^^*^ 

' ^'Oslafé^&iàeWîiii&emp^ 

Cij 
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loin, répartit Pamphile , & ilme fem» 
ble gu'çlle eflf afTez confidérablç pour 
nous en entretenir ^mplemenc une au- 
tre fois. 

Hé bien , dit Damon , il faut vous 
en difpepfer pour aujourd'hui. J'aurois 
néanmoins bien envie de vous deman- 
der fi les peintres doivent Te fervir 
4a^s leurs tableaux de draperies fçm- 
l>lables à celles dont les anciens fculp? 
Ifeur? fe font feryis Jians leurs, figur^. 

Non^ répondit, Pamphile i les açr/ 
tiens fculpteurs ont habillé leurs figurCsS 
prefque toujours de linge Se quelcjue;- 
fpjs d'étoffe de laine, mais rarement;, jSc ' 
vous voyez bien qu'il ferojt ridicule quet 
les peintres en ufafTetit de même, pour 
v^nt fi facilement imiter toutes forcjcs 
détoffes , & en enrichir leui^s ouvr^^gei 
par une agréablç variété qui fe trouve 
dans la diyerfité ^e^ âges., des fexes iç 
djes côridipions qu'ils fpj?t obîigéft dj; 
reprélenter, : t. ..,^ ,^:.: ,:.,,r.,. .^ . 
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Damon , qu'aient eu les anciens fculp- 
teurs de draper la plupart de leurs 
figures de linge , ou d'écofTes déliées 8c 
«tcachées aux membres? N'eft-ce point 
que les anciens Grecs & Romains s'ha- 
biltoient efïèâivemenr de iinge 8c d'é« 
toSc âne ôc mince , comme nous les 
voyons repréfentés ? 

Je tâcherai de vous faire voir le 
contraire, répondit Pamphile , lotfque 
nous nous entretiendrons des habits 
que portoient les anciens , chez qui le 
linge n'étoit en ufage que pour les 
femmes. 

Je ne fçai , interrompit Damon ; 
commenties Romains^qui étoient gens^ 
de bons feas, ne fe fervoient pas d'une 
chofe auffi commode & aufli propre 

qu'eft le linee ? 

Les chofes , répondit Pamphile i 
étoient établies d'une maniéré parmi 
eux, que les hommes nepouroient en 
porter fans pafTer pour efféminés , 8c 

e'étoit uneefpçce d'iafamicque d'avoir 

Clij 
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des habits approchant de ceux qcà 
étoienc deftincs à l'cifage des femmes : 
mois pour n'avoir point de linge , i^ 
ne laiilbiem pas d'être fort propres^ c^ 
ils envayoiem fouvenc leurs habks at^ 
foal<»n ,. &, fe baignoient prefque cous 
les jours. 

Il eft vrai , reprit Damon , que le$ 
batiro^n$ où les Empereurs Romains 
faiibient voir plus de magnificwce, 
étoieat leurs bains yic ix nous en. ju- 
geons par ce^ famejixreftes qui font à 
Rome , nous ij aurons pas de peine à 
croire qu'ils n'en fiflent leurs délices^ 
Mais d'^ù vient , continua-t-il., que 
î'ufage des bains n*eft pasi fi fréq^ueui; 
aujourd'hui ?• ' / 

C'eft , répondit Pamphile> que nou^ 
tirons la même utilité du linge que lei; 
anciens cifoionx des bains^dc qu'ils nous 
eil nKme plus commode. L'on, corn-» 
«fien^a de s'en fervir fous Alexandre 
^vere , & Vufage <i^i s'en accrut in- 



reYeaîr i la raiioa que les anciens ont 
eit ëe fe fervir danSiU plupairt de.leurs 
fijgures y de Unge & d'étofe msucte 4C 
adhéreme > c'eft à mon avis qi^*ils ont 
toujours cherché à faire les chofes au- 
tant bten que leur arc le poavoic per- 
aettre , &: par conféquenc à imiter la 
nature dans un choix qui leur fut airain 
tageux. Ne pouYanc donc reprcfenter 
a^Tez parfaitement la diverfité des cto& 
fes yïls fe font bornés à celles qui em« 
pèchent mcûns que les autres de voirie 
nud y faifant confifter la plus grande 
beauté de leur ouvrage dans celle des 
contours. Les ctoSes ont des fuperficies 
différentes, qui font des lumières & 
des reflets tout diffërens » ce que les 
fcuipteurs ne fçaur<Ment leur doonei# 
Quoique les anciens iculpteurs» re<- 
pnt I>Mtx>n , ne poi&nt imiter par£air 
temenc la chair dan^ toutes les cicconfi- 
tancesy ils n'ont pas lai£e d'en imiter la 
forme 3 «ind ils dévoient fe contemer 

CiY. 
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d'imiter les plis & la forme des étoffe j 
donc ils ne pouvoient imiter le refte» 

Les anciens , répondit Pamphile ^ 
dans rimitation de la chair ont épuifé 
toute leur induftrie, ic il ne leur a pa^ 
été podible de faire un meilleur choix 
pour y bien réuflir ; au lieu que s'ils 
avoienc choifî une étoffe qu'ils ne puf- 
fent imiter parfaitement, on feroit en 
droit deleur reprocher qu'ilspouvoient 
«n prendre d'autres plus propres & 
plus avantageufes* 

La raifon qu'ils ont pu avoir pour 
faire leurs drapreries fi adhérentes , eft 
qu'en fculpture l'imitation des chofes 
minces , détachées & volantes réuffîc 
très- rarement, & c*eft pour cela qu'ils 
mouilloient fou vent les linges dont ils 
Jhabilloient leurs âgures.Us l'ont encore 
fait principalement pour éviter les gros 
plis qui attirent trop la Vue & qui font 
tort aux parties nues , étant les uns 8c 
les autres d'une même couleur. Mais 
s'ils n'ont pas exprimé la légèreté des 
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vêtèmens non plus que des cheveux, ils 
les ont fi bien & fi noblement difpofés , 
qu'en les voyant on ne s'avife pas d'y 
rien fouhaîter davantage. 

Ce qui m'étonne, dit Damôn , c'eft 
qu'ils n'ont pas habillé Içs ftatues des 
Dieux plus richement que celles des 
hommes. Voudriez-vous que les pein- 
tres en ufâflent de la même façon ? 

Les vêtèmens , repondit Pamphile ; 
n'ont été faits que pour la néceflité ; 
aînfi les Dieux qui n'ont, befoin d'au* 
cune choie & qui ne font pas fûjets aux 
injures des tems , ne devroient pas 
même ctre vctus» Néanmoins comme 
on les habille pourgarderlabienféance 
& pour s'accommoder en quelque forte 
a la manière des hommes ( parmi ieiP 
quels on nous conte qu'ils converfoient 
Couvent ) , je voudroîs qu'on kur doo* 
nât une draperie aifée , Se qui leur fuc 
plutôt un ornement digne de leur 
caraârere » q^u'un vctemeatqHifentîtte 
BaorteL 



5t CQKVE».SATIÔIia 

Et de quelle ccofFe feriez.-vous d'avis 
qu'on les habillât , reprit Damon > 
voudriez-vous qu'oa ûiivk en cela, lea 
modes? 

Les mode*> répliqua. Pàmphfle , ne 
4oivent point être pour le çiel^où les. 
chofes font étemelles & non fujettes. 
aux changetxiens.. C'eft pourquoi le 
peintre habillera les divinités de telles 
étoffe qu'il voifdca, pourvu que les plis. 
en foient maije^eiix &; que les ajuftc- 
men$ en ibien^ d^une bjeUeidée,iaasf(^ 
mettre û fort en^ peine de: les enrichie 
comme on fait ocdinairemenc fur les 
théâtres. La fîmpKcité fîed bien au3^ 
Dieux, qui brillent aflcz. d'eux^mèmesi 
par leur majefté r^mr elle. Toutefoia 
pour s'accommoder à rhumanitc , il ne 
£iu t pas tont-à-faiir rejettei: la ricbelfc St, 
la pomp^dés ornemens, elles infpirent 
de la vénération anz hoounes^ Sç c'e£t 
pour cela fasxs doute qu'O videnous fait 
le palais du foleil fi riche en matière Sc 
en. ouvrage. Mais noua nous lai^ns 
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aller infenfiblement plus loin que qoas 
se pen&uis ^ remettons , je vous prie» 
cette digrefldoa â une autre fbi& , 8c 
fbuvenez^vous feulement que pour 
piger àe$ beautés peintes ^.il £iut con-» 
noitte les beautés nature^esy Se qa9 
▼DUS Jugerez bîenjEmetuMie la beauté 80 
4tt bon air âe^ gens quaiul tous aui e9 
on peu goûté l';^itique , qui eft un hkh 
^le inconteftable pa$tk le boo goût dia 
deffin, comme l'école de Venife en e& 
un autre pour le colons* 

Et le bon goût de Tin vcntîon , inter-- 
rompit Damen ^ où yoodsiex * vousî 
qu'on le prît ? 

Dan^ riiiftoirey répondit PampKiic^ 
dans la fable ^ dan^ les figuioa ôc les 
bas^setiefs antiques , qui font dea inf^ 
trustions très-exaâea des c&oiu qni^ 
convieiment aux fujets çie l'on imir 
xepféfenter ^ encore qù*îl ne fiiffife paa 
que le peintre ait trouvé omîtes lescbe^ / 
ùs qui doivent entrer dans ibs cabbaiei 
&: qui y £oaK eâcadeOe^^caf liÊMCf 
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encore qu'il les difpofe d une manière 
^vanragcufe , & qui faflè paroître ce 
qu'elles ont Je plus beau , ou. qu'il en 
»^gUg« quelques - unes pour donner 
plus d'éclat à d'autres fur qui l'on veut 
attirer les regards. C'eft ailèz d'avoir de 
l'efprit pour imaginer tous \^ objets 
qui cooipofent un fu|et j mais pour les 
bien difpofer & pour fçavoir l'œcono- 
mie du tout enftmblc , il faut être ex- 
cellent peintre. La difphfîtion eft à un 
^aWeau ce que le tour eil â une penfée ^ 
6c les chû(es ne valent qu'autant qu'on 
les fait valoir. 

L'invention demande beaucpup de 
feu êf de génie , reprit Damon , & la 
diipofition beaucoup de phlegme Se de 
prudence ; comment accerderez-vous 
ces deux chofes enfemble ? 

Je vous avoue , répartit Pamphile , 
^'ellês fe rencontrent allez rarement: 
d^ms un même fujet. Pour faire un . 
ouvrage excellent^, il faut un génie 
modéré , qui n*ait ni trop d'eniporte- 
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ttitnt , ni trop de froideur. Celai de 
Raphaël écoit d*un feu doux \ mais gé«* 
néralement parlant la peinture deman- 
de plus de feu qu'autre chofe > les 
réflexions & les études le tenpereni 
aiTez. Un génie de feu donne de ix 
facilité & mené loin , un génie froid 
endort & décourage. Je me repréfente 
la peinture comme un long pèlerinage » 
ou comme un lieu fort éloigné ;»& pour 
y arriver » le peintre fe doit fervir de 
fon génie comme d'une monture. 

11 eft vrai , interrompit Damon j^ que 
pour faire un long voyage » il faut être 
bien monté ^ & qui n'a qu'une roiTe eft: 
feuventcontrâint de demeiucr en che-^ 
min^ maislauifi un cheval trop fringant 
eft toujours à craindre. 
. Il eft plus facile & plus avantis^nz ^ 
répartie P^mphile , de n'avoir qu'à re-^ 
tenir quekjuefôts labride» qu'à donnet 
fans ce^ de l'éperon , Se je m^imagine 
ViMr Jule Romain,Paul Veronefe,Tin^ . 
tarée fc Rubeosmoncés iur des barbes*. . 
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On va Vite quand on eft bien montée 
4it Damon , & quelques-uns de ceux 
que vous me nommez ont fouvenr exe* 
cuté leurs penfccs trop légèrement. Ce 
génie de feu, œttè rapidité de veii^iefic 
cette facilite d'inventer les chofes , ne 
permettent pa& ordinairement de h^ 
achever» 

Les ouvrages^Ies plus finis , reprit 
Pamphile > ne font pas toujours les plus 
agréables \ Se les tableaux aniftemenc 
touchés font le mèmei effet qu'un dif- 
cours > où les chofes n'étant pas expli* 
quées avec toutes leurs ciiiCQnftances > 
en laiâènt |uger le ledeut » qui fe fait 
im piaifir dlmaginet tout c^ qu§ l^u** 
tdur juvoit dans ïtSjpit, Lf s. njûnuti^^ 
dans le difcours n&kàiStnt \im p^nfée 
2( en QS&ûit fiQut 1^ êsii »: & l^ tabl^^i^x 
oàFoni z^ apporté une extrosie.Qs^âkâi^ 
tttde i finir tfim^^ cho&s, ^mbent 
f«ivent dons h hoièe^t . 9c ékm H^ 
fécheceflè. I^ beanâat de^i^de 4^1». 
urgence an Ueft desL&aàjm!& de ma: 



pas atie ex^xbe recherche 4^n$ toute» 
tas parties» U ne faut pas que tout pa«» 
soifle (kns le» tableaux » b^iûs que tour 
]r foît faus y etre« 

- Jenei^ai pas 3 dk Paonon» ce que 
irous p^afez de moi â l'heurt qi^'il eù^ 
mai$ je fçai bîta que je me fws une 
grande di^oâao9 à profiter d^ tout ce 
que vous vends de me dice^ 

Vous ferez toujours ce que ¥ou» 
voudrez ,^ répliqua Patiiphile. Quand* 
'on z autant d'c^prU qiM^ vgus en avez ^ 
041 ne trouve bîqh di» 4^<ûle. 

Jf ne i?ie ^ou^it p^$ que vqu9 me 
flattiez. ^ repartit I^ifion ^ poufvu que 
vous mt pra«nettie9( (pff nom verfpns 
fj^A^mbk quelquefois dfs labl^mi^.. 

T]^%'VQ}ontiçri»ditPàinphile3,aufii 

Yq^f. ^QW nou^ drâ^9^ l*iM l^'tmre.^ 
qu< JDKKii^ peiifèi^cmi A qOêi^v iim( 
aw«<rpi|îbani|de&oiiimfei »if»fc»rr 
cimens & moi les ^tres, noui^ ^A ^m^ 
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rons toujours quelque chofe de bon- 
Je n^aurai point pour vous de complai* 
fance trop aveugle , & la grâce que je 
vous demande c*eft de n'en avoir au- 
cune pour moi , & de ne croire les 
chofes qu'après en être pleinement 
convaincu. Si vous en ufez de la forte 
parmi les habiles que vous fréquenter- 
iez , vous ne ferez aucun pas qui ^ ne 
vous avance, & vous acquerrez peui 
peu les lumières qui font pénétrer dans 
une véritable connoillànce. 

Vous ne pouvez pas vous difpenfer^ 
reprit Damon , de nous en donner 
quelques-unes de ces lumières. 

Je vous en ai indiqué la fource ^ 
répartir Pamphile,en vous confeillanr 
de voir fouvent les plus hatites pein-» 
très & de fûre enforte qu'ils loient de 
ifos amis. Vous aurez cela de commun 
avec le grand Alexandre , qui avoit un 
fenfibie platiir de; lés voir travailler Sc 
de les entendre parler fur leurs ou^t 
;rrage$» • 



i 
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C'eft qu'Alexandre aimoic non-feu* 
lemenc les beaux arts > intenotnpis-je » 
mais encore les gens d'elpric y te que 
les habiles peintres en ont beaucoup. 

Ils en ont en effet beaucoup , repli- 
qua Pamphiie j mais quand ils n'en 
auroient pas naturellement , Tctude ic 
h recherche des chofes qui font ncccf- 
faires pour fe rendre habites .dans leur 
profeffion leur en donnent malgréqu'ils 
en aient j & quoique je ne fois past 
Alexandre, leur compagnie me plaie 
extrêmement. Us ont une connoiflance 
de tant de chofes différentes » que l*on 
tire toujours quelque profit de leur 
converfâtion. 

Hé bien,interrompitDampn^ dites- 
nous quelque chofe de ce que vous en 
ayez appris » afin que nous profitions 
de ces bons momens-ci , où nous ne 
fçaurions mieux faire que devons bien 
écouter. 

Je vous aï dit , répliqua Pamphiie ^ 
toBtes les chofes que ;'ai cru les plus 
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capables de difpoJCcc votre eTprk à de 
l^o£ii>es imp^eiËDiis^ vou$ devez^ ce me 
^mble, vous en cotiuncer pouc aujoup^ 
d'kui. 

Ce n'eft pa$ afTer , pourfuivlc Da- 
tion , |e vous demande encore des, 
principes peuc rcdairer cet efprit » & 
catnt eft que les principesdela peinture 
i^nx couvaincans. 

A la réferve du génie ^ répartit Pao 
phile , tout efl: dén>onftratif dans li 
y eimore , & le peintre fait les chofes 
flwi ou moins fines & élégantes^ à pro*^ 
j^tion q^a'il a refpric délicat. Le« pain 
^ms qu'il exprime isms les &guresr 
auront de la noblefTè, s'il a Tefprit éle- 
néySc cooiberon^i au contxsâx^ dans la 
batTeïle & dans la froideubr^^s'U n'a loir 
fapbcme, ni ^^iv<acicé, ni grandeur d'anse.; 
On ne peut dpixner qiie ce que l'on a ^ 
tf: c'eft par le caractère de ce génie 
qu'on reconnoît le peintre & qu'il fai< 
fon portrait dans tous fês ouvrages* 
Au^i bÎQn que f kfieucs pcuK):e^akat 
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eu les mêmes principes ^ ils ne fçau* 
roiem empêcher 4e faire remarquer la 
différence qiû eft emr'eux » de b même 
façon que l'on coanoîc la différence des 
vifages qui ont tous les mêmes parties» 
Mais pour facisfairem votre demandeSC 
TOUS faire connoîrre ces principes, içar 
vez-vous qu'il n'y a pas moins que de 
vous faire un détail de toute la peintu^ 
re y & qu'il eik tems de nous en aller ? 

C'eftfort bien dit, interrompis-je , 
wfli bien ne faut-il pas charger famé- 
moire de tant de chofes à la fois \ at 
lons-nous-en fi vous l'avex agréable » 
& nous ne laifferonspas de nous entr^ 
tenir en marchant. 

Nous quittâmes i l'inftant même le 
lieu où nous nous étions aflis , Se tant 
que dura le chemin qoe nous avions i' 
faire de la grande allée , Damoa fit 
ipokille queftioRs à Pamphi\e , qui ayant 
beaucoup de cpipaplaifance pour lui ^ 
cacha le mieux qu'il put.de fatisfair^ 
û^ aYi4it:é ^ 3cliiii dit en(i|itfi : Noo* 
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battons bien du pays , mon cher Da- 
inon,& il n'eft pas poffible de répondre 
fi promprement à toutes Vbs demanda s 
que par ces termes & ces lieux con ♦ 
muns qui ne veulent rien dire : nous 
reprendrons toute^ ces queftions quel- 
que jour, quand nous parlerons des 
différentes parties de la peinture , Se 
cela mérite bien que nous nous en en- 
tretenions tout à loifir dans les prome* 
nades que nous avons préméditées* 
Tout ce que nous pouvons faire pré- 
fentement , eft de parler de quelque 
chofe efi général ôc qui ne demande 
pas beaucoup de rems. 

Cela fera très-bien , dit Damon* 
Il me vient juftément dans la penfée^ 
continua Pamphile ^ de vous interroger 
à mon tour , & de vous demander quel* 
que chofe de ce que nous cherchons. Se 
^ui vous infinuera peut-être qu'il faut 
juger fans prévention. Je vous prie 
donc de me dire quel effet vous croyez 
^ue doic faire oh tableau dans le 
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premier moment qu*on le regarde ? 

Il mefemble , répondit Damon, que 
le premier effet doit être de développer 
nettement fon fujet & d'en înfpirerla 
principale paflîon. 

. Ce que vous dites eft fort bien , ré-; 
partit Pamphile , & c'eft le plaiiîr de 
l'efprit} néanmoins il y aquelquechofe 
qui doit ^Uer devant , c'eft le plaifir 
des yeux qui cpnfift^ à être furpris d'a- 
bord , au lieu que celui de l'efprit ne 
vient que par réflexion. 

J'ai fouvent ouï prifer les ouvrages 
de Raphaël , dit Damon $ parce que , 
difoit on , ils ne furprenoient pas d'a« 
'bord ôc qu'ils ii'av,oient pas ce premier 
coup d'œil j^ mais que plu^ oo les exa« 
minoit , plus on les trouvoit beaux. 
' Il eft certain 3 reprit Pamphile , que 
c^eft uine louange due aux ouvrages de 
Kapliaël pat-de(fus tous les autres, que - 
plus on les voit^ plus on les admire, & 
que l'on y découvre tous les jours de 
«tbavêiles l^aMÎccs î fstai; £ Von prétend 
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les louer par cette froideur quUIs ont 
d'abord, je tiens quec'eft les louer par 
un méchant endroif, puifqu'à mon avis 
c'eft lefeul défaut qui s'y 'rencontre. 

Vous youlez-bien. que je vous de- 
mande, interrompît Damon , en quoi 
confifte la beauté & la furprife de ce. 
premier coup d'oeil? 

11 confifte, répondit Pamphile, dans 
une parfaite intelligence des couleurs ^ 
des lumières & des oppofitions ,'& ce 
n'eftpoint par ce manque d'intelligence 
que Ton doit louer les ouvrages de Rar 
piiaël : j'entends ceux où cette intelli- 
gence ne fe fait point fentir ; car Ra- 
phaël commençoitàlacdnnoîrre quand 
la mort le fuprit , & les tableaux qui 
eii ont le plus manqué n'en font pas 
' plus louables. Le peintre doit chercher 
fur-tout i furpf éridre , & Tun dès,pliîj 
grands avantages ' dVn tableau , c'eft 
que le premiercdùp'd'cicîllui folt favoL 

qui 



que le premiercdùp" 

rable , & qu on s cci;ie (Tabom : au 

voUa qui elt beau I 



1 
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J'en tombe d'accord , dit Damon ; 
mais vous vouiez bien aufli qu'il foie 
permis d'examiner enfuite fi ce premiet 
coupd'œil eft foucenu d'un deffin cor* 
reâ > &c(\ l'on fe fent touché de la paf* 
ûon que le peintre^ a voulu exprimer 
dans le général de fon tableau. 

Je le veux très-bien , répliqua Pam* 
phile , & cela fe doit; mais il faut que 
qïie^oe chofe nous y invite. Le pre^ 
mier cvup d'oeil eft à un tableau ce que 
la beauté eft aux femmes ; quand cette 
qualité leur manque y on néglige d'exa* 
miner le refte. 

Néanmoins, répartit Damon ^ les 
connoiflèots imt valoir les belles dio- 
fes , quelque part qu'elles fe trouveni^ 
ils les déterrent { s'il m'eft permis de 
parler ainli) , &:mettent quelqueâois^en 
•répotatîan un tableau qui croit expoië 
depuis plus de foixante ans aux yeux de 
tQùi k mond/e fans que perfonne le 
legacdat » pacce qu'il n'avoit xiea qui 
ittr{ajbia^«.j. 
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Tout cela peut être vrai & bien 
fondé, die Pamphile ^ mais il n'a pas 
tenu au tableau qu'il n'ait été plus do 
foxante autres années dans" l'oubli* 
Sçachez , mon cher Damon , que l'œil 
ne doit pas tant aller chercher le ta** 
bleau , comme le tableau doit attirer 
l'œil, & le forcer, pourainfi dire, à le 
regarder. Puifqu'il eft fait pour les 
yeux , il doit plaire à tout le monde , 
aux uns plus , aux autres moins , félon 
la connoiflance de ceux qui le voient. 
Ainfi ce n'eft pas alfez pour établir la 
beauté d'un tableau, que les connoif- 
feurs s'en approchent i tout hafard , 
afin de voir s'ils y trouveront quelque 
.chofe qui les fatisfafle. 

Mais pourquoi, répartit Damon, les 
connoiffeurs admirent-ils un tableau 
dont les autres ne font que médiocre- 
ment touchés ? 

C'eft , répondit Pamphile , qu'ils y 
icrouvjent de belles parties qui font in- 
connues aux autres, de que celle du 

coloris 
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coloris n'y eft pas : car c'eft elle qui 
prend d'abord les yeux par la vérité 
qu'elle repréfente« 

Il eft vr^ y dit Damon , qu'elle plaie 
i tout le monde; & je fuis très-perfuadé 
préfentement que le premier foin da 
peintre doit être de fatisfaire l'œil en 
lui repréfentant la vérité du naturel , 
6c que toutes les beautés qui font pour 
re%rit , ne doivent être confidérées 
qu'au travers de ce principe. 

Ce fat ainfî que nous gagnâmes in- 
fenfiblement lapone, & qu'après quel- 
ques civilités nous nous féparamesdans 
l'efpérance de nous revoir au premier 
Jou^ 

c©9 
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SECONDE 

CONVERSATION, 

Oh Ton donne nictâu Peintre parfait y 
fuivle de quelques réflexions fur les 
ouvrages de Ruhens. 

A Peine quinze- joars s'étc»e»t 
écoulés depuis l'agréable entre- 
tienqu'eureatPampbUe&Damoniaw 

Je iataia des Tuileries, que ce denuer 
J,EÙU«4*imp«ien« Se tevouibaainj. 
^ itundapat un biU^t. que P^^^F^i^ 
ca«vais tems cominuoit i s'-f M« 
aux promenades qu'ils avoient pr««e- 
ditces,illeprioitd'avoiragteab equils 

palTaffent l'après^^^ enfemble, qu U 

Vitoit trouver for les deusc heures , & 
«ue pour être mienx reçu il Immene- 

roitdeux defesamisdont il voulou ul 
aonner la connoiffance, Pamphile lut 
fit réponfe qu'ils fetoient tous lestres- 
bi«rf vcntM i Sf cepend«iMl cuyoya. 



^ 
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]Mrier de Tenir dînei ckes lui un vieil^ 
lècd ]dTua mérite excraordinaire, Ôc ^if| 
itepiiis peu de fours écoit arriva d'Ae*» 
glcierre > où Pampkile ^voix aucrcficiii 
fiiit ainét ittl une étroite amitié ôc ea 
avôic appiîs |4ufieiirs chofes. Sa taîN« 
éroir au-defTus delà médiocre ^ fa mine 
véaéraUe , ^n efptk doijix <c fon|(ige- 
tiieficfeiide.il aimoit 4e$ belles-lettreSt 
fl: de toutes 4es eenltoilTances ^u*il 
avoir 4:ulciyées, ce^He de la peinture 
avoit été £>a «priobcipai icCon pluscker 
fxesdceJU^QÊÊ alaiXé devmarijues <dant 
toutes 4es Cours de t^urope , & il a 
liKHtif «éôherctë l'aminé des grands , 
^e^coiiiidi0àabe&4'eftime dès pi us 
fiuneuK d^ ik fccff^Sion. Les Keni^es 
gens wf^^Sent das.de'foh entretien; cac 
bien qw'il^ât peu com^aifi^nt, il rtoît 
JwixdMe icfinceré.llfefaifoit entendre 
faciletMm y tf /on air étôit celui d'uà 

Sl^ny ftvéit pîKUiièdemï fceure tji'ife 
9tumti Sortis de<c«Ue y quand DamoA 
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entra dans là chambre où ils ëcoietit « tt 

préfcnta i Pamphile Califte & Leoni- 

^ das , deiix curieax infignes , dont le 

I» premiei^ayoit pafTé une parâe de favie 

à Rome » ^ Leonidas â Venife, où il 
avoir été Secrétaire d'Ambtffade du» 
rant plufieurs années. 

Je ne fçai quel bien je dois attendre 
de vous , dit Dailnon » pour celui que ;a 
vous fais aujpurd'hui de vous amener 
deux des plus honnêtes hommes de 
{^rance. Ils ont voyagé » ils aiment les 
arts ; & c'eft vous fervir , ce me femUe» 
i votre mode Çc feion votre goût. 

Pçiir mpi y répartit Pamphile > je ne 
puisyops en offrir qu'uny mais fç^heft 
que, ç'eft là Fhilarqùe dom je vous ai 
parlé fi fouvent , Sç que vpi|S ayez ibu^ 
liaité de v^ir avçc tant d'ardeur. 
* . X^a phifioiiomie du vieillard ne di^ 
piinua rien 4^ l'idée que Damon s'en 
étoit faite : ils fe ârent de réciproques 
amités j &: Leonidas qui savoir connu 

Philarqqip i VeoîAi » comme Cidifte 
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Tatoit pareillement. voiRomCy furent 
toos deux ravis de le revoie en France. 
Après que chacun eut témoigné fa joie 
& qu'on eut fatisfait à l'aoïitié , la coo- 
verfi^tion tomba infenfiblement fur la 
peinture. 

Nous voici fur un fujetqui mefem- 
Jble fe prëfenter bien naturellement i 
nous , dit Damon , Se je croîs qu'il 
pourra fournir à tout l'entretien que 
nous pouvons avoir cette après-dînée 
les uns avec les autres ; c'eft ce que je 
,m'étois propofé en venant ici , & quand 
j'aurois eu une autre penfée , la ren* 
contre heureufe de Plùkrque nous 7 
doit déterminer. 

Philarque qui avoit fouvent efluyé 
de fâcheufes converfations fur le cha- 
jsitre de la peinture , tâcha de leur per-* 
£iader qu'il n'y entendoit rien, & n'en 
voulut jamais parler jufqu'à ce qu'il 
eût connu à quels gentil avoit afiàire. 
Cependant on entra fon en matière » 
&Califte 6c Leonidascommençoient i 

D iij 



#'éch^flfèr, Ibrfqtié Fatâ^^ètfeitf^^ : 
:voa5 n'avefss gâf<te vraîflîêht clé ^^tes 
«cofider , puîfqiie^dUâ^ hô vous etife^ 
^2 pas 6c qae voâ^ avézi téii^ deux ùiie 
ifiée diffîrante de la f^iritùvè. Csîtîftfe 
qui eft verfé dans la connoiâàiice éâs 
ttëdaiUes ^ qui en ^ àfâ^fl^ ixhé (ûite 
Confidéràble , cf oit que la peinture tit^ 
Éàmc Gt perfeârion de raBciqtiitë ^ 9t 
4|tie les plus beauji tûhléàvÉt ioàt ctxSti 
^Lii font reffôtfveilif de» bas-i'etief^ ft 
lies ftanies amiqKés. léénidàs au coh^ 
èraire qui s'eft fait an eâbinét de pitt* 
fieurs tableaux d^ Vécoté Lotnbatdé , 
VisnagiisejEfiielé pèînétè écài lalfletàà 
fculpreur cer te grande térreftion èk 
êeffem 6c ce grand géât ^é Toti Voit 
-àAhs les ftattt^s ^ & qu^uii tablieau eft 
^ujours excellent , lotfqit'il imite li 
nature telle qu'elle fe pïéfenW fimsan- 
fciin -cboi jj d^ fotte que par lé mot dé 
jpeintre^run etirend titie cMibiSi Tàùttiè 
]a«te autre. Je tcm dffi^iréiâ Volontiers , 



ccrd , ou du moins pour faire que yous 
vous entendiez , de vous apprendre ce 
que c'eft qu*un peintre & ce que c*eft 
qu*iui fculpteur, avec la ditfiirence qu*U 
y a entre rurt 8c l'autre* 

Cela feroit afïèz n^ceffaîre, reprît 
Pbitarque , 8c vous leur rendriez un 
grand fervice. 

On accepte votre offr<e , dit Damon; 
mais permettez-moi auparavant de dire 
li-deflus en peu de mots ce que j'en 
penfe » 6c que je ne crois pas fort éloi- 
gné de votre fentiment.il me femble, 
continua-t'il , que la peinture enferme 
unt de connoiflànces, qu'il eft nécef- 
faire qn*nn peintre fçache la philofo- 
phte , la géométrie , la perfpeâive » 
J'architeÔttre , l'anatoiftie , Thiftoire , 
la fable; Se quelque chofe même de la 
théologie , qtfil fçache les devoirs de 
la vie civile, & qu*il ait une grande 
pratique du deffin SC^dn coloris. 

Ces chofes lui conviennent très- 
lùen , répartit Pamphile, & plutîeurs 

Div 
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autres même que vous ne nommez 
point 'y mais elles ne lui font pas de la 
derrière néceilité. D'attribuer à un 
peintre tant de fciences, ce n'eft point 
en ionner une idée ; c'eft faire le por- 
trait d'un hommeaccomplijefçais bien 
qu'il reçoit des mathématiques la façon 
d'élever des édifices , de mefurer les 
corps & de les réduire en perfpeâive \ 
qu'il reçoit de l'hifteirela fidélité dans les 
fu jets qu'il traite^ de lapoéfie la richede 
des inventions; de laphyfiquelacaufe 
& les effets des pafKons , & la connoif- 
fance de l'anatomie^ & enfin qu'ayant 
i imiter toutes les chofes vifibles , il a 
un droit fur elles qu'on ne peut lui dif* 
puter : mais plutôt que de chercher le 
peintre dans l'univerfalité des fciences, 
il faut reconnoître qu'elles «lui font 
(omme tributaires , & qu'il applique à 
fon art ce qu'elles ont de plus excellent 
& ce qui lui convient le mieux; & pour 
cela y il (uifit qu'il confulte les livres ou 
U% fçavaos. dans it% occasions > comme 
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faifoient les Ocaceurs Grecs , qui ce* 
Aoienc auprès d'eux des Jurifconfultes 
pour s'en fervir feloii les matières qu*ib 
ayoient i traiter. Âinfi vous voyez bien 
que vous avez donné à la peinturé de 
trop vaftes bornes , Se qui font plus 
j>roporcionnéf s à l'étendue de votre 
«fpric qu'à celles de fon art. 

En etfet , interrompit Leonida$,c'eft 
le porter fi loin qu'on le perd de. vue , 
au lieu qu'il eft inutile de le chercher 
autre part que: dans 1^ couleur. 

. £xpliq^6z*votts ^ dit Pamphile. 

Je veux dire , continua Leonidas ^ 
que la peinture ayant pour objet toutes 
les chofes vifibles » & que les chofes 
n'étant vifibles que par la couleur 3 le 
peintre ne doit confidérer que la feule 
couleur , en faire un bon choix , la bien 
imiter , en fçavoir les accords & les 
oppofuions , £c s'en feivir d'une main 
libre & zKéç. 

Mais cette couleur qui eft dans la 
jKtture 9 xepartit Pamphile , ji'eft ni 

Dv 
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thfiiib , Ui tDé|oûr« là tnhne 'y 6c kàk 
hoin^ que tom y âônMt^t, côm m^t 
lès aJ)feHë^éJÉ5-V<)iis ? 

Je veux bié^ , té^nàit Lèèftidas 5 
te« appellet âvôc fbufi pîropértiôns oU 
éeffin , coihifle e^n âk ètdinaû'éttiéhc ^ 
ftiais le* mièfiifèS né règardétlt pôitïtli 
peintre , elfes ftmî tiA ^îfet d* là gco* 
âîétrie & de là çètfpëStiVè^ 
^ Elles le regardent ehtiérèirttehtslrèf rit 
Famphile , piri%-îl eft obligé 'd6hiili& 
peintre de re|>f^ferttèr 1*9 6l)f^ >^f fi^ 
blés-, ite c|it*il rre feiit lèTs teprèfeïitér ^ 
ftiles diftihguéi: lesùnsdé5atit^èfs,jfans. 
donner ila coaleiii: les fiïftès bbîfhés qui 
kli conviennent & qui ne faiit ràtre 
éfeofe que te deCfîn» 

Pbur itioî , dit Càlifte , f ai toujbnt^ 
ètrï dite à Rohie qaè poù'fVu ^'tttf 
^nfite defl5liât^4e réfte,qui^ peu dfe 
dlofé , âHoit toujours affes biefi. 

Il eft vrai, répliqua Parnphile , qa*îî 
^iafeàdespèihttfes qtri n ont eftitiié que 
h àfdèà jfattt & ihétttt ie^ «paitte dl» 
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tout lé refte. II y en a même encore 
beaucoup qui ne jugent de la peinture 
que par-là \ 6c la plupart des gens (bnc 
fi accoutumés à n-'entendte louer les 
tableaux que par cette partie > qu'ils ne 
s'attachent eux- mêmes qu*à cela pottr 
loger des ourrages. Us s*imaginentr 
qu'ils paflèrom pour de grands connoit' 
f èurs , quand ils diront : qu'un bras cf^ 
eftropié , qu'une jambe eft trop longue^ 
qu'une adion cft forcée , quoique te 
tableau foit quelquefois bien deffinë 8c 
quelesendroitsqu'ilsreprcnwemfoienr 
fort correfts; au lieu que s'ils n'étoienr 
point prévenus par la confiance qu'ils 
ont aux autres & par k manière dont 
iîs cinc ouï décider, ils en jiigeroient 
fur le rapport fidèle de fents yeux ; 8t 
fans cïiercliet ces rafinemens oà iîs 
^'entendent rien ( car lacorreftion du- 
detfin n'éft connue que des plus hd^ileis 
peintres ), ils eftriniroiçntles tableau* 
qui repréfencentnaîveme^rles beautés 
qu'ils otHt accoutumé lijt voir dans ta" 
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nature , & m^priferoient au contraire 
d'autant plus les autres qu'ils s'éloi- 
gneroient de. cette belle naïveté. Le 
fpeiStateur n'eft point obligé de fçavoir 
ce que fçait un peintre, il n'a qu'à s'a- 
bandonner à fon fens commun pour 
Juger de ce qu'il voit. Ses yeux naturel- 
lement font capables de juger de la 
^re/&mblance des objets en particulier, 
auffi bien que des effets en général que 
doivent produire les principes de la 
peinture. 

Ce n'eft donc point à la corredîon 
du deffin feulement que doit s^en tenir 
le peintre, & vous le confondriez par- 
là avec le feu Ipteurj ils ont l'un 5c 
l'autre leur mérite particulier j & pour 
commencer par le fculpteur , je vous 
dirai , que la peinture doit en partie 
fon rétabliiTement & fa réfurredion ^ 
pour ainfi parler , à la fculpture , Se ce 
. n'eft que par les reftes qui ont évité la 
fureur des barbares , que Raphaël 8c 
Michelaiige fe fonttiré^e la manière 
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feclie & petite qui a été pratiquée par 
Cimabué, Gbirlandai, le Perugin, 6t 

■ 

par tous les autres qui les ont précédés 
dans les derniers (leçles. Quantité d'au* 
teurs ont donné de grandes louanges 
aux ouvrages de fculpture, & la répu- 
tation de leur beauté étoit tellement 
établie, qu'Ovide n'a pas fait difficulté 
de raconter à la poftérité la fable de 
Pigmalion , & l'amour violent que lui 
donna la ftatue même qui étoit l'ou- 
vrage de fes propres mains ^ Se fans 
recourir aux fi(%ions , la vérité nous 
fournit de ces fortes d'eiemples. Ce- 
pendant le fculpteur ne cherche point i 
tromper les yeux , il ne veut que les 
arrêter agréablement. Il a pour cet effet 
fes règles & fes principes, qui font tous 
d^fFérens de ceux des peintres. U doit 
conddérer , par exemple , que fes ou- 
vrages n'étant que d'une feule couleur, 
il ne doit rien foui&ir auprès des parties 
principales & e/Tèntielles^ qui foit d'u- 
ne aflèz graude étendue^ ou qui reçoive 
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aflez de lumière pour les empêcher Je 
faire tout teur efifec , & pour ôter aux 
yeux le moyen de les voir fans peine & 
fans confufion* C'eft^jxour cela qu'it 
doit éviter d-e faire fes draperies d'é- 
cofFes épaifTes , & qui faifenc des pli& 
afleargros pour nuire aux membres des 
figures en attirant trop la vue. je ne 
vous cirerai fur cela parmi les ouvrages 
de l'antiquité , que le bas-relief afler 
connu fous le nom des Danfeufes, qui 
éil à Rome dans la Vigne Borghefe SC 
que l'on voit moulé en plâtre dans 
plufieurs maifons de Paris j fi vous- 
Texaminez , vous pourrez connoîrre 
avec quelle adreffe leur auteur a dif- 
pofé les plis d^une étoifFe délicate pour 
faire paroître le nud diftinftcm^nt & 
dans toute fa beauté. 

n y a néamnoins t>eauct)ftp àt répé- 
tition dans les pîis , interrompit Da^ 
mon. 

Cette rcpétirion , reprit Pamphife , 
t^uî fte y^utâroit xien en pêihturè ^ eft 
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xfh artifice du ftàlt>ttut <|m t'tn cft 
fervi comme de hachures, qui fait tint 
tfptct d'ombrt autour é:e% Inembres 
fàm le^ faire pafôîere plus édàiiés 8t 
les rendre plus fenfibles , & cek eft 
^tt^lué avec tant de fugemeht y <)ue 
é^ee tjuâDticé de plis dont la diftribù^ 
>^(Mi eft tbHdokt pat an bei wdre , M 
éîmthu^iriendelcxir nobleife \ de totxt 
^*en fcs ?t>yàht, i^deil eft pletnemetit 
feti<sfâit & n> ifetthài^ Heh davaotttgCk 
Ctô iLÎrifi K)iiit le (cul^e«rr fe fert Att 
éhbks qm kii iôm ^TafiGagcrufes ^ & 
eotnme 3 ne peut pas î«kket pai&ioe«^ 
m^ht toutes tes fortnei de ta maniéré 
•• IJrtê nous les vdyû^ns , iiehèrche ârépà- 
ffettre défaut par des ajuftemeifl tti^ 
tentés ^î puiifent plaire -& tjui ht 
feâéht potitt impûffiblest^llfe rem^^^ 
q«tè "ptfntipatetiliehrâans ks^f apetit»^ 
dans le pt»! & les ajufteïnens de îc^tM; 
d^s figtirts antiques. Enfin n^ayantpôuc 
objet que î* imitation de tatjnantitéjSt 
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4e deùin y qui eft i'ame de les ouvxa-» 

ges. 

Ec le peintre à votre avis , die Ca* 
, lifte , n'eft'il point obligé à cette gran^ 
de juftefFe ? 

Qtii vous dit le contraire , répondit 
Pamphile?Mais comme le fculpteur en 
doit demeurer^à, j e dis feulement qu'il 
s^y doit attacher & y mettre toute fon 
induftrie. Le peintre qui doit aller plus 
avant. Se qui eft un parfait imitateur de 
la nature , ne doit pas feulement de- 
meurer dans cette partie connne dans 
fon terme ( car il ne feroit jamais pein- 
tre ) , mais il doit en avoir une habi- 
tude confomniée pour n'être point em- 
barra^é dans la recherche des parties 
qui le font peintre, & pour manier à 
fon gré la couleur^ car c'eft elle qui 
trompe les yeux & qui donne la der- 
iiiere perfeâion à fes ouvrages. 

Puifque tes idées des chofes ne doî- 
Tent fervir qu a nous les tirer du chaos 
JBcdelacoufuûonj il^ftjiéceâfaire de 
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les concevoir par ce qu'elles ont île 
particulier & qui ne convient à aucune 
autre chofe* Dé concevoir le peintre 
par fes inventions » c'eft n'en faire 
qu'un avec le poëte y de le concevoir 
par la perfpeâive y comme ont rêvé 
quelques-uns , c'eft ne le pas diftinguer 
d'avec le mathématicien^par les propos* 
dons 8c les mefures des corps » c*eft le 
confondre avec le fculpteur Se le géo* 
mètre. Ainfi quoique l'idée parfaite du 
peintre dépende du de(Iîn& du coloris 
tout enfemble, il faut fe la former fpé- 
cialementpar le dernier y d'autant que 
par cette différence qui le rend un par- 
fait imitateur de la nature , on le dé- 
mêle d'entre les autres ouvriers dont 
l'art ne peut arriver i cette parfaite 
imitation , & Ton ne peut concevoir 
qu'un peintre. 

La fin du peintre & du fculpteur ett 
donc l'imitation ; mais ils y arrivent 
par différentes voies : le fculpteur par 
la matière folide^ en imitant la quanti^ 
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té; & le peintre par k couleur , en îmî- * 
tant & la quantité & la qualité des - 
objets ; enforte qu'il eft obligé non- 
feulement cîe plaire aux yeux comme le 
fcûlpteur , mais encore de les tromper 
dans tout ce qu'il repréfente. 

Comment voulez- vous que le peintre 
imite cette quantité , fi ce n*eft par le 
deffin,ditCaUfte? 

Vous avez raifon , répartît Pamphî- 
îe ; mais vous vous faites toujours un 
fantôme pour le combattre. Je vous 
ai déjà fait entendre que le peintre & 
te fcùtptéut avpient tous deux les mê- 
mes proportions qu'ils ont tirées de« 
plus beaut corps de la nature j mais 
que pour parler du peintre, il faut s'en 
expliquer par quelque chofe qui lui foit 
particulier , en fuppofant toujours ce 
qu'il a de commun avec les autres. Le 
peintre eft comme l'orateur, & le fcûlp- 
teur comme le grammairien* Le gram- 
in%î'^ien eft correft&jufte dans fes mots, 
it s'explique nettement Se fans ambî* 
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guité daoâ fes dîfcoars , comme le 
fculpteut fait dans fes figures , Bc Von 
éoit cômptendre facilement ce que Tan 
& Tâutre nous repréfentent. Uoratenr 
âéil ctte inftf nie dei c^hofes qtte (çaâi le 
pBthÈ[ietintn , & fé peintre de ceHes 
^e fçait le fctllpteur. Elles feur font 
i chacun néceifaires pour eommunî* 
iqùer leurs penfées fie pour fe faire en^ 
tendre ; mais 8t l'orateur fie le peintre 
font obligés de paffer outre. Le peintre 
édit perfuader les yeux comme un 
homme cloquent doit toucher le coeur. 
Et de mêine qu\)n ne dit point que 
Poratetir pour petfaâder doit fçavoir li 
gtàthifriàite ,^ parler intelligiblement 
ft avec jilfteflfè i puisque cela s*enrend 
aflez y auffi ne dit-on point qu'if n peffi* 
Ire doit favoir deffiner pour împôfer 
tex yeut , puifqu^on le fuppSfe pareil- 
lement fie dans la plus grande correc- 
tion qu'il eft poflîble. 
- Il y a eh effet bien des peintres , dît 
Gàlifte^ en qui il faut fuppofec le 
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deffin , puifque leurs ouvrages font 
voir qu'ils n*y entendent rien , & que 
cette partie eflèntielle & fondamentale 
leur manque. 

Je parle d'un peintre parfait, répartit 
Pamphile, 8c qui ne s'eft encore trouvé 
qu'en idée. Ceux qui deflînent libre^^ 
ment & dans un certain degré de per- 
fedion afTez confidérable, doivent fans 
doute ctre admis au nombre des peia« 
très j s'ils ont d'ailleurs de quoi fe con-* 
ferver dette qualité, le plus & le moinsi 
ne changent pas l'efTence des chofes. 
Pour les gens dont vous parlez y s'ils 
deifinent trop mal , il n'y a pas autre 
chofe â faire qu^à les renvoyer pour 
quelques années fur les bancs de l'aca- 
démie. 

Il y a des peintres Lombards, reprit 
Leonida%» quipour n'avoic*point cette 
régularité Se ce grand goût de deffin , 
n'ont pas l^i(Ie que de repréfenter la 
vérité beaucoup mieux que d'autres, qui 
fe font piqués d une grande correAion* 
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' Je vous dirai ^ répartie Pamphile » 
par rappon i la comparaifonque vous 
venez d'entendre , qu'ils ont fait ce qui 
eft arrive à de certains payfans,lefquels 
ont gagné leur procès pour avoir parlé 
eux-mêmes Se pour avoir interrompu 
leur avocat, qui avec de belles paroles 
pofoitlefait aux juges tout autrement 
qu'il .n'étoit : ilsibnt venus i leur fin } 
Se quoique leur difcours fut groflîer, il 
n'a pas lailTé de trouver grâce auprès de 
leurs )uges , comme les tableaux des 
peintres dont vous parlez devant l$s 
yeux des Tpedatears* 

Mais que dit/ss-vous , reprit Damoo» 
de ces tableaux qili confondent les 
tems > les lieux Se les coutumes ? 

Je dirai , répondit Pamphile , que 
s'ils imitent bien les objets qu'ils repré- 
fentent, leur auteur eft un bon peintre^ 
mais qu'il fçai( voaï l'hiftoire 8c la chro* 
nologie. Ce peur etce même unjs faute 
^ns l'ouvrage» qu'elle ne ferapas pour 
cela de l'ouvrier^ lequel f^c complair 
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i^nce aura ramaâTé dans ua morne la* 
bleau 4les Saints far terre » x]ui ne s^'i^ 
caient jamais vus , & ^ui étoient d% 
tems 8c ^e pays ditferens , parce que les 
petfonnes qui U ^£ûieat travailler Id 
de&rotent ainfi. La Lotnbardîo nous a 
ionné quantité de ces fortes de €a« 
bleaux , qui font des eSéts de la ûtan 
plicité& de la dévotion du pays, 

£t moi je vous dis , répartit Califte , 
^ue ces tableaux doivent être rejettes 
eom me -pernicieux, puifque la pe^tûce 
eft faice pour inftruîre. 

Hé bien , dit Pampiiile , re|ettcns^ 
les y puifque vous ievouleos^comis^ de 
Siauvais hiftorienszmaîsvotiÂLeofiidiii 
qui les ttieciradans fbacabînet , c&r qiii 
les^recevracomcne de 'fidèles dépo&ai- 
res des vérités de la nacure. La pointure 
éà Àonc faite non pas préci^émeitc^ouc 
tnftrutce , comme vous r<a{sur^e^ «ihai^ 
pour reprâfencer ies <»bff es ^ •&: jCi ^jk 
jp^ntre en «ef»féfénta|it vpus mûxuk^ 
îl«e k ékf^^fmt&e peituse ^ ^mak 
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comme hiftorien. Il y a quantité de 
tableaux qui n*inftruifent point , Se 
quand ils inftruiroienc tous, il nç s'en*- 
fuic point qu'ils ne (oient faitsque pour 
cela. Ce n'eft pas que la peinture ne tirf 
de grands avantages 3c de grands orne* 
mens de Thiftoire y tlh lui eft même 
d'une bienféance'iadifpenfable : ia fi* 
délite donne de l'amour & de l'adoiira- 
tion pour le tableau » comme la beauté 
du tableau fait^ valoir le fujet , lequel 
entre dans lleiprit beaucoup mieux par 
les yeux que par les oreilles ^ & il eft 
ceruin qu'un peintre dentier a d'amatt: 
plus d'éclat à fes ouvrages^ qu'il tai» 
de belles connoi/Iâncos j témoin le c^ 
lébre Rubensjqui s*efi acquii uoe^iépiF 
jcation immoiceUe , autant par ià fw^ 
fonde érudi ôon & ia âdéli té à (uivre k 
nature , que par l'abondance de Com 
\géme Se les rares xalens qu'il pode^UdC 
à un degré fupérieuc. 

£n eâet^ isépartii: Dsmc^ c^ifàmt 
lurpiend davantage £c :^%^ $^ ai'tî 
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jamais vu dans les ouvrages d*aucan 
aatré peintre, eft la diverficéde manière 
qtie Ton remarque aux tableaux de ce 
grand homme : car il femble qu'après 
en avoir fait un dans un goût y il ait 
changé de génie 8c pris un autre efprit» 
pour en £ûre un autre dans un autre 
goût- 

C'eft que les autres peintres , dit 
Philarque , travaillent beaucoup plus 
de la main que de refprit , & que le 
car aâere de refprit n'eft pas fi fenfîble 
ni fi facile i reconnoître que celui de la 
main. Or comme Rubens n*avoit pref- 
que point de façon particulière de ma- 
nier le pinceau , ni l'habitude d^em- 
ployer toujours les mèmes,teintes&les 
mêmes couleurs , & qu'il entroit tout 
entier dans les fujets qu'il avoit à trai- 
ter , il fe transformoit en autant de ea- 
raâeres , & fe faifoit i un nouveau 
fujet un nouvel homme. Ainfi ne vous 
étonnez pas de la diverfité qui paroît 
À^LXis Us tableaux que vous voyez. 

Pourquoi 
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Pourquoi donc , répliqua Damon » 
n'en a--c'il p^s ufé de cette forte dans la 
paierie du Luxembourg , où la même 
manière fe lenoontre en tpus les ta* 
bleaux? . 

Il Ta fait à. deflTèin , répartie Philar* 
qae^ on n'apoinc accoutumé d'écrire 
une même hiftoirede deux fty les diffe-* 
lens* Les tableaux de cette galerie re* 
préfentent la vie d'une grande Reine » 
ûc l 'héroïque y regne^ s'y (buttent pac* 
tont« 

On teconnoit pourtant Rubens , dît 
Damon , par-delTus tous les auttes 
peintres. 

Il eft vrai , répliqua Philarque , qu*U 
eft fort différent des autres parlegrand 
effet que font fes ouvrages^ mais cela 
n'empecfae pas que dans ladiverfàté de 
fes tableaux, il nefoit forcdiflérenc de 
Jui^mème. Ce que vous pouvez, remar* 
qiifer mieux que^ tcbte autre chofe,* ce 
font les maximes defon art qu'il a ob: 
fetvées pat'tout ^ & qui lui ont donné 

E ' 
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une ossCUÛQa ietme^ ^koieat heiir 

Si voiu vottliM Hout on être quel^» 
^mesHln^s^ ce^ic Dmbmi , A: mius en 

f^ire l'application par des exânpfes 4 
çTcs iciblfiMtt t#Qs èti km ttAft btlle 
ooc^tHi ^ U n&9s ¥aiis en foriiNis jSxi 
<^i|é& 

Philalrque vojraAt ^[ue ràc:ieiitiaa.die 
fe« «mis éMM luie f^coiicle prt^e» at 
£t fit ipaâ f^eder davai^fiage. Il a'eft paU 
poifible 5 dit-il , que ma mémoire mt 
ïbutai^ fi f Fo<»^c#Biie1i€ tout Us ^ûn*- 
cîpes deU peÎHluce 6^ dont reatreti^il 
vo^s feroit même ennuyeux. Jetâcherai 
i(^le(»eiH d6 yaus ÙXJùtohù^tvtx t^xxx 
i^t Gootnbaem davAno^à ;k beaiitf 
^ ouvra^ ^e vcmiI «4<!iii^B» 

Il àftcctnft&m ^ue la aacare ^ U 
géokibMM^Cu^^^ règles^ & fons 
fit qat\G€KiCf ibue liavanrap à faire uit 
liabîl^ ilomme ; & que fi cou&ceux qui 
«^ eu k plutf de cQiDaoUIà^e d'iu» 
ftOE £ic quimèftié #11 «nti^t , a ont jpai 
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Mt U*È plas beMM o(nrrtge^»<:6 n^eft 
fiA |»e^r av6k ignoré l«s regki , itiftit 
four amtr mftiiqaé ^e génie. Il (êm 
^ont tme «me f^ aât iei tnèntetnens 

in^ttttàtêcétikff^OAHi éàmVtiêéa* 
ticm ; «r ce^tlkôTas, qm fdfit un ftéknt 

de k nâtiite , fie feue pàisconjoutt iàtt- 
aiei avec trtle ttiefate (i jtifte , t^^tftleê 
^^em béfeîii de règles pour fe tàtttt-^ 
iàï dâm des borner tailûiinables. Lé 
gém&de KûbeAs étoit capable é» pm^ 
dûif e M teùl » i8e hxn V^&t H^zùttaM 
préceptes , des thojfes extrâordindres ; 
tnab comme it étûic fiamiellemenr 
éclaité, de de plus pliâdTopbe^ il a bien 
cru ^iie la peimuteétânt en tttScnon 
pas un ptttirffet dtt caprice , elle avoir 

des prtfTeipesinfaUlibles dont il cirennc 
bientôr ht quimeflènce par Tordre qu'il 
fçavoic donner à fes études* Il a cber- 
chë ces principes, fl les a trouvés, 8c 
sTen eft fcrvi imlement comme on le 
voie dans fes outrages; Ainfî bien Igîo 

Eij 
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4e rien faire fai» raifon , il pofledôît 
tellemenc Tes i;£gles,que fa niain^pouc 
obéir prompcemenc à fa volonté , ne 
s'éçoic fair aucune habitude dans le 
maniement du pinceau ; mais elle em-* 
ployoic la cpaleur canr6c d'une façon 
& tantôt d'une aoxre , toujours au gré 
des xegU$ & pour iàrisfaire à fon ima- 
gination 'pleine d'un merveilleux dif- 
cernement. C'eft lefprit tout feul qui 
^ travaillé à fes tableaux , & l'on peut 
dire qu'à lUmi^^on de Dieu , il % 
ibufflé cis Qième ^{prir dana fes ouvra- 
ges plutôt qu'il ne le^ a pein^s^ 
u II étoit Cl fort perfuadé que la fin da 
peintre étbit d'imiter, parfaitement la 
ijiatUEe , qii'i^ n'a rien fait fans la con* 
fuUer , & qu'il n'y a pgint cude peintre 
qui ait obfcrvé & qui aij^fçu mieu3ç 
^ue lui donner aux objets le yéritablç 
<?araâ^e qui les diftinguis. 

Il jnç f ren pif pas tout ce qui s ofFroi t 
a fon imagination , ou plutôt fon ima» 
gigiation étoiç ij épuréç ^ tçllemenç 
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4'accord atec ion jugement , qu'il n'a 
rien fait entrer dans fes tableaux qui me 
convienne à Texpreilion de Ton fujet 9c 
à la * paffion principale qu'il voulok 
înfpirer. 

De toutes les patries de la peinture , 
cellç qui a le plus contribué i TdSèt & 
au brillant de fes ouvrages, a été la dif- 
pofition des objets: C2br Us lumières & 
les couleurs ne ferviroiempas de beau- 
coup, fi les corps n'étoienc placés 8c 
difpofés pour les recevoir avancageufe- 
Aient ^ de cette difpoficion nèfe trouve 
pa9 feulement dans les objets parcicu^ 
Uers y mais encore dans les grouppes & 
dans le tout enfemble de l'ouvrage. Il 
paroit vifiblemefitque l'économie que 
Rubens a gardée en cette partie , va â 
éviter la diffipatîon des yeux, Ac â lea 
fixer agréablement par la liaifon des 
corps & par l'oppofîricn des.mafïès. 

Cette liaifan fe^fait de deux façons^ 
la première par manière de fond. Se la 
fécondé par manière de grouppe# 

E iij 



li o'eft pM ta^jotups iiéceflàîre que 
ks objeia qiû conmbaeiu à faire un 
fcfuifoteut lainafles enfemble, pourva 
^o'ib s'uniilèiu em couleur 8c en lumiè- 
re : par exemple > dans le tnaflacre des 
InaoeeMyle ciel» les anges» les figures 
&: les hâcimens qui font danslepayfa^ 
ge , quoique fiêparés les uns des autres,, 
font tous d'une couleur légère 6c ne 
compoient qa*un même fond ckir , 
comme les quatre foldats arnoiés 6c le 
vdtibole du prétoii» où ils font , n'en 
font qa*un brun. Dans le raviflfèmenr 
des SAbines , le ciel , ratchiteûore Ae: 
les foldacs que Ton voit fur le derrière» 
ionr un fond cta^t for l'amphithéâtre 
qui en fait u9 ^«itt» > &vec toutes les 
figures dont il eft rempli pour d'autres 
objets plus aArancés. Dans le Jugement 
de Paris, les Satyres, la Kfcorde qui eft 
àmz les iwées , & le payfage , »ecom- 
pofear enfemble qu'un fùnd d'un brun. 
doux, pour foutenir & pour faire pa- 
roître l'éclat du teint des icois Dceâès^ 



PMt lit gcouppet > it fiiut que non- 
feulft0i#Ai as foîeflt<Hmipo£n de corps 
famaâSfs en&iVftMt » maiî encore <)a*ils 
le foienc ea boole» en monceau, oa 
oMnnie àifoît le Tkien , en gnppe de 
raîfin^ afin qse toiKes les parties éclaî* 
tétB du grooppe fe croaTanc enlenble» 
ne AiËfène , pour ainfi dire qu'une lu- 
mieie^ te que tomtes fes ombres n^en 
paroiflènc qu'une y enforte néanmoins 
que c^a foit naturel , £ins aflfeâacion »< 
8c cornue (î les cfiofes a^écotent ainfi' 
trwiréespar kafard. Or comme la vue' 
«e peut ft porter fur quantité d'objets à 
la fois , Rubena a eu pour mastme de 
.fiiire voir dans fes tableaux où il 7 a. 
quantbé de figures, trois grouppes prin* 
cipaux qui dominent fur tôutl^ouvra- 
^yic comme un feul objet fatigue 
eiKore Hioins tes yeiuc que trois » il a, 
fait enfofte que les grouppes èts côtés 
le cèdent à celui du milieu , qui é(ant 
de couleur plus forte 8c plus brillaute , 
attire Vœil aucentrede la compofition, 

Eiv 
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comme fi elle n ctoit qu'un feul & unL 
que objet. Cela fe voit merveilleufe«> , 
ment bien dans les Innocens , le ravit 
fement des Sabii^es^ & les.payfages. 

Il me femble, interrompit Lecmidas, 
que dans le S, George & la bataille des 
Anuzones^lesgrouppe* des côtés ne le 
cèdent point à celui du milieu, au con- 
traire ils paroiflcnt plus avancés fur le 
. plan du tableau* 

Cela feroit bien ridicule , répondît 
Philarque , que les objets fuflTent tou* 
.jours difpofcs de la même forte, & qirp 
la variété qui eft fi agréable dans \^ 
.nature -, ne fe trouvât point dans les t2(- 
bl.eaux. La maxime dont je viens de 
vous parler ne va qu'à contenter ToBil 
& à l'attirer au milieu de l'ouvrage où 
Ton a dû mettre le principal objet. Si 
dans le S. George il y a deuxgtouppe^ 
aux deux cotés du tableau qui foiept 
plus avancés fur .le devant, le grouppe^ 
qui e(t au milieu ne laifle pas d'avoir 
atTes^ de brillant pour attirer la vue , £c 
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ée douceur pour deimorer daJis te plan 
où le peintre Ta (icué; maîsil faut tous 
expliquer ceci plus clairement» & peut- 
être jugerez-vous qu'il en vaut bien la 
peine. 

J'aîi{itqu*il falloir,aura«r qu'il Atoit 
poffible , dirpoiêr les méfles enforte 
qu'il y en eût une qui dominât, 8c que 
lout le tableau ne'fit que comme un 
feu! objet t or de tous les objets qui 
peuvent tomber fous le fens de la vue^ 
il n^y en a point qui loi foit plus^ agréa* 
i>le que celui; qui eft circulaire ^ & ce 
circulaire paroît ai nos yeux de deux 
manières , ou par dehors en nous pré-* 
-ftntant la partie convexe , ou par de» 
dans en préfenrant la partie concave « 
les tableaux que Je viens de vous nom- 
jner , qui font les Innocens , lesiSabi- 
nés , le Jugement de Paris & les Payfa- 
ges , ibnt difpofés de la première ma»» 
niere, Se ceux du* Saint Geofge èc des 
AmaasooaeJs de ht féconde: 
> £c pourquoi de toutes 1^ figures^ 
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fép^fdt Léonidas» la circulaire eftelle 
plttf ami^ deg yeux ? 

Ceft qu'elle leur £ûi moiag de peine 
à regarder , répondit Philarique \ h$ 
autres figures ont des angles y & lès 
angles ami^t la vue 8c hfëpirent en 
aucâi»! de f a^^n^ vifoels. Les yeux ne 
Amf&ent donc aucune divifion^ 9c font 
Mui entiecs a un fimple Se ièul objets 
q^nÀ leur obî^t eft un -rond* Ainfi 
|K»if^ae de toutes bs figuras k plus 
parité &Ia plue agréable eft U circu- 
lais y la difpoficîo& de ^aasité d'obr 
jets la plus parfiû«B le ja plus ^réable» 
fera celle qui approchera davamage de 
4se€te figure , {w qu'on la prenne doits 
£è convexité y ou qu'on la regarde cma*- 
me coiiirave« 

. Un peintre eft^ilobligé^d&Calîfte> 
«n dîfpofant fei ob^s ,' d'avoir tou- 
fours en ime l'une de ces deux %uies 
cificcdaifes? 

Oui, fans douce, pourvu qu'il n'y 
fu^iéSè poim d'a&^ation» que les 
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tiibfes n*7 finent pas trop comptées ; 9c 
que le fujet y fok de fot-mfime aflSs 
iifyofjk\C9Lt aacrement ce letok genêt 
terribletnent le génie (jtd doic ècce too* 
jouts •ui'^deniis lies régies* 

Mais ni le ma/Iâcre des Innoc gm , 
eomimiaC^ifte , ni le raniment des 
Sabtnesse font poinc traicés dans eeete 
méthode ; car les trois grot^oes du de-' 
Vant fent coïts fax «me nème ligné 
droite* 

CeknonsAtie voi^ f adfeflèdtipeta* 
ne, répliqua Ptàkaqne» qni ne yait^ 
lantpotnt ennttjer le fpe6battitr patries 
xépéàtions , ne laifle pas d*«llerd fta 
fins par diters moyens; car &ns C%fèi^ 
vît d'an plan ctrctttaire dtes le talileatt 
des Innocens^cMMiie il « fait dans te 
Jugement de Paris, il donne Isfondenc 
k'iotk tout enfemUe-par le notr qu41 à 
ints au gKM^ppe du miKeo , qni^ k 
fbice 8r la- vivaeicé^^es coidéurs tott 

I * • 

de ktoSe^^i^MfitriSfejleïgroQnpesdei 
<dbdsy les contraint y pour aînfi ^Kre ^ 
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de fe retirer , &c 4e former ayjçc lui I^ 
rondeur dontje vous p^d^^Voili ce 
^ui regarde kdirpodcion des, objets ep 
général j celle des objets en p?f ûculier 
comprend le& attimdps dcles plis des 
draperies. 

: ^ Comme Rul;)êns.atouj6iiK0pirf^ 
ks^ blenféances de chaque chofe , les 
Attitudes de fts figures font plus o^ 
iiK)i(is. nobles ^^Ipn la ciaalité des^p^^ 
fonnes qu'elles repréfentenij^mais toi:^- 
xei naf ûrelleç; P^af^les {uje*s.ierreax & 
ijui 4f Rï^wiciu dujcep9S,cll^sy fpnt yin 
v0nce»& gracieafes çosune <kns b Jut 
getrienr de^Paçîs^ 9ç dauis^ les^a^ons 
tamaltufiufes,^elle^ y fopt^jgitççs fa^ 
^xtravagaïuie ic ^ontrai^^^.fa^ fLf%^ 
utiqn«.Le t4>leaudef lnnpc^n$9iquiç^ 
une image parfkice d'un défordre af- 
freux.. & où l'on voit des tranfpprts 
jÇîL iies :5iaions ttè^violentes ,j vous fera 
f p|ppfiindr^,adn4rabt^ ça que |.« 
^j^ y auffi bien.gtffe \piÇk^& a^lions^j^ 
la Italie des 5^iça?içjics & UjElavilTi^ 
ment des Sabines» 
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^ Pmrlesdraperxes^tlenacijl^félej 
pUs {l adroitement , ({a&£ins.tien otet 
ide refpece.deséto&s, ilaÂusqaeat les 
membces & la place de leucs jaîntii* 
tes. ea les ilactaiitagréabiemerii-U a fait 
ces jplis gra&ds autaDf qu'il a pu & que 
la nature des drapées le peut foutftir; 
caf il y a dans fes oavn^es des étoSét 
de toutes fortes qu'il a diftioguéea par 
kftflis U parles lumières iqui leur x:oiv 
tiennent ,. 9c. «ente diverîké d'étoffes 
a'vec la flifteffe & U gpandeiix^ de leMr^ 
plis , ne^fout pas un des moindtes orne?^ 
mens de fes tableaux. Raphaëla £ûtdef 
hetw ptis ». n>aîs ila peuiouté la âHfé-^ 
leutl^ n^risdesjitoffes. Titien a imité 
i^ i%çSks siSez fou venc , niaii^il a peu, 
fait de beaux pKs» «... 

Phiiarque a'appercevanr de ijuelque 
impatience dans, la contenance de Ca^ 
lifte ,:i«^etKmipit fpn dif(^<Hir& pouc 
Wk dèiMiidêr (fijlra^ieoit <^ieli|ue cfui&r 

m Utf e*. ^ ■» 
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Yousatteiicl&ieiiieiaeac ait paf&^; Se 
j€ voadxçmbitn vak cosnoiMt yow 
accordejrex. I9 «l^0ein de Rabeoa avw 
ia juftelfe^ le goût de l'afickpie ; car 
pour moi fe ne voir pas qu'il air ùàt 
grand profit de cas beUas âaoïas dons 
U ^coit admirateur, ni qiie ies Égarée 
laur re&mUent-^ 

M^i Dîea, iticcrrompit LéotÀdaa^ 
votts^ii*avez^ que vocre anôque daiis la^ 
tète, éc TOUS n'êtes |aiMiis conMitid'utt 
t^leao-'fi f<mê n*y- reomiuÂflez quel» 
qït'une deaftatties que ifw^ ares, voa^ 
1 Rome. 

T^oiives-vcttf que f aie grttid tMt > 
tcpaîtitGaKAe ïêt peHt-on miemc laica 
que de £Àw ce qui eft i^psawré de 
tout le mon4e ? 

Cela eA bon pour h IcfrtpMre , ré- 
pondit Léomdas , 'St non^ pas peur les 
tabbausoè tout-dott^âM^tetii^ie ¥ie« 
Les ftatvtes^fc Iesbas-i»lMsW^té faite 
pour înimorcaUfer les Héros , Se pour 
conferrèr U ineiDie^Wd^ leurs belles 






tâî<iii5 9 piiic&c que pouj: tromper les 
feax Se repréfeotef le» chot^ de la 
manière qa*^eUes fe Ibnc etfeâiveiaeat 
paflSes. N'avea*¥oasp«s remarqué que 
la plupart des figuresaociques ibnr d«is 
des amnides de repos ^eo^me immo* 
biles ? & les bas-reliefsferoienr41$fiip- 
portables dans tes aâiotii qu'ils repré* 
fentent , fî on y cheochoît la TraUem*r 
blance ôc les naïvetés de la nature i £9 
im moc> ce font dese%occs do hUro- 
glîphes auxquels il faortcue M c p or umé 
pour les estonike. Une oâîcm 7 £iffit 
pour en repréTwcer ^ofieura. L*onitié j 
eft prîfe ibo vene pour «n gcmdaem* 
bre, ft pea deciwfe en iîippp^» betti* 
coup. Un feldat qaî paflerann ruiflèaa 
i^il aufa^el^fcaufttiqu'ijamaciire» 
& qu'il -aiiMc pa ffatcbîr d'une en^ 
jambéiê, figmfie lepaflage d'ooeTÎvteiw 
par une grande armée* Les fiombactani 
y font fans Tigneur > Itc les viâocteax 
patoiffem ne défaire qu'à regrec leurs 
ennemis 6c ne leur potcet aiftcun coi^ 
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qu'avec leur permiffion. La plupart des 
autres choses y font expnmée& froide^ 
înent , fans compter les aâions qui y 
font fatiHes & contre les effets ocdinai^ 
Tes de la naturev 

Là manière dont vous parlez , dit 
Califte , fait 90tz voir qae vous con- 
notfle? peu eft quoi coniifte la beauté 
de l'antique & le fruit ^V>n en peut 
*irer. 

' Je ietai xuvi de Tapprendce de vous^ 
itépartit Léonids»* 

•' Les défauts que vouis marquez , .Fe-* 
prit Califte , font des> licences pour 
fepréfenter beaucoup de ehofes en- peu 
d'efpace }» ce qui a fait mfern^ qœ Voxk 
n'a point voulu ohfervec en ce$ fort^^ 
d'ouvrages, ni juft^flb dé plaix dam le^ 
figures, ni perfpeâive dans* les bâti- 
fnens« Conùne il étoit necefTaire que 
kurs figures & vrdènt de loin icaufe 
de Jeux expôficion ^ ils lès ont placée^ 
fur lie devant pour les rendre feniibles) 
6: paroe que. les^ baânieus:'q^u'Us>om 
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repréfentés éroienc efTeniiels i Tliiftoi- 
re , ils les ont proportionnés , non pas 
aux fîgureSymMS a refpace qui tefte dans 
ie marbre , où par de p^ts bâcimens 
ils ont voulu (igniBer , ou des temples 
pour le culte de leurs dieux , ou des 
châteaux dans lefquels ils écoient re* 
(ranchés', ou des villes toutes entières. 
C'eft encore pour cette même raifon 
qu'ils ont fait les chevaux fi petits & 
fi peu convenables aux cavaliers qui 
les montent» 

Je fçats toutes ces chofes comme 
vous-même 9 répliqua Léonidas, 8c 
j.'approuverai fi vous voulez ces licen- 
ces fur le marbre des fculpteurs^ mais 
je ne puis les fouffrir fur la toiles des 
peintres y jpuifqu'ils ont des couleurs 
pour faire voir de loin autant de pays 
qu'on veut en fuppofer daos un tableau» 
& ou Ton peut placer les objets comme 
jJs ont ^^ccoutumé de fe voir dans la 
nature. 
... Qui vous dit qi|e ie peintre dok 
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Cepwdaat elles ft ccravent daw 
Pratique , reprit Lconi^as, îvfcus que 
VDulez^vous Upnc que le peintre em 
imite ? 

Les beaox un de ccte &. leurs ex^ 
preffions 5 répondic Califte , la correc- 
tion dudeflèia, les plis des draperies , 
fie le grand gpùt qui accompagne toucee 
ces chofes. 

Quoi, ?oas voulez »• dit Léenidas y 
que le peintre les imite de point en 
foint » qull &^ anache eomme à fon 
principal objet » & qii'iL x^g^ige kii^ 
nature? 

Les ouvrages antii^s, repartit Cà^ 
Hfte , ont été faits d'après la nature ^ 
avec tant de foin 9 tant de choir & tant 
de fcience ».qu*on peut dire que uonr 
feulement e'e&U nature^mais laiianir 
Te la plus p&rfaiteu 

Quoi , £eûis )r rien changer , dit Léoi^ 
uidas , & fans donner plus de vie dans 
les partie&duyifkgiec^eademAudeniC 



tieaucoup » voos m voules pM qa*oa 
faf& le poil plus léger, ni Iq$ étoffe& 
plus épaiflè^? 

Vous Yoas asrèces i U bd^telle , 
répartie Califte, & ç'^ft toiu gâter que 
de s'amufer à* ces pecîre$ chofei t vous 
dktiinueriexla Ibrce de ces parties mar- 
^éesfi fiecemenr» ce bel ordre de.bou^ 
des dan& lei cheveux 0c dans la barbe» 
de afôffoe de donner cette vie que vous 
prétendes être néœflôtce > vous otieries 
toQC Vùt antiçic \ & les6gures ne (en^ 
nroient ^usilafin (^pctln oatnre tonte 
finaiple > Bc que nom VDjrons tous fe» 
jours. 

CTefir comme fe les deoMude, répara 
cit L^onîdas y 9c je n'eftime pas hss ta* 
Hleaux où elles (ont aorrement. Ne 
voyes^voua pas que ce bel ordre de 
boucles, xpie vous admires dans les 
cheveuxÀ: dans labad»e,,eft un artifice 
des iculpt^urs qui ne (çauroient imiter 
k légèreté dtt poil? 8c ce qu'ils avoue«- 
ront eux-mêmes n'cxre qu'un ttmede à 
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Timpuiflance de leur art, vqus en you^ 
lez faire un des plus beaux ornemens 
Je la peinture ? Gardez pour vous ces 
fortes de tableaux ^ pour moi je vous 
déclare aue jei_n^€n aurai jamais qui 
fente la ftatue antique. 

Croyex-moi , reprit Califte , vous y 
reviendrez , 8c le Pouffin ce grand 
peintre avoir en fa jéunefle les nnêmes 
fentimens que vous^ il aimoit les ou- 
vrages du Titien ; il en copia quelque 
chofe dans fes commencemens ; mais 
quand il eut examiné les fculptures an* 
tiques , il vit bien qu'elles étoient la 
règle de la beauté , qu'il devôit s'y 
attacher fortement , & que ce n*étoit 
que par le goût qu'infpirent ces belles 
chofes , qu'il faut donner le prix aux 
ouvrages de peinture : vous i^avez le 
foin qu'il a pris de les imitée 

Je le fçais très-bien, répondit Léo^ 
nidas , & c'eft pour cela que j^ garde 
foigneufement {es ouvrages dans des 
.porce^feuilles» 
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A vous parler franchement » conci- 
aua-t-il , le peintre que vous me nom- 
mez auroit été un excellent fculpteur » 
&|e n'admire fes ouvrages que dans 
cette vue. 

Que vous me faites pitié ! répartit 
Califte , & que vous avez le goût mé« 
chant de ne trouver dans les ouvrages 
du Pouflin rien qi^i ne foit commun 
avec les fculpteurs ! Trouverez - vous 
beaucoup de peintres quL aient fait le 
payfage comme lui ? 

11 eft vrai , interrompit Leonidas , 
que fescompofitions en font nobles, & 
la touche de fes arbres fort belle. 

A-t-on jamais, mieux entendu les 
lamieres , pourfuivit Califte ? 

Les lumières , dit Leonidas , hélas ! 
c'eft précifément ce qu'il n'entendorr 
pas. 

Comment pouvez-vous dire cela, 
tcparti; Califte ? il y étoit fî jufte que 
je vous dcfie de m'en faire voir la 
moindre faute dans fes tableaux j Ton 
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m'a mètâe afloré qu'il en zyoiî écrit w% 
livré. 

Jô tois bien ^ répondit Léonidas , 
que nôits ne nom entendons pas , Se 
que les lumières -dont vous entendez 
parler font des carps particuliers y 8c 
dont toute lalcience coii/îfte à fçavoir 
où doir aller Tombre du corps expofé à 
une lumière donnée ( cotntne parlent 
les mathématiciens ) , à conndStte lét 
parties qui font frappées d^uné lumière 
i angles égaux, ou celles qui ne la re^ 
çoivent qu*en glîffant. 11 n*y a point de 
livre de perfpeàive qui nlnftruife de 
«es chofes-Iâ , parce qu^elles font abfo« 
iument nécefïàirés à ceux qui commen- 
cent ; mais les luinleres dont |e veux 
parler regardent le tout enfemble ; 8ç 
rc'eft aflurément ce don): il n'a pas écrit, 
puifqu'il ne Pa pratiqué <jue trcs-rare-» 
ment » & lors feulement que le hafard 
ou quelque heureux niouyement de foit 
génie le lui ont fait faire; 
'Croyez-nibi , guérifTez votre goût ; 
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tépâftît Calfib t tous i'ayez plus utz-' 
kde ^M voui ne penfes ^ roytz foa^ 
tent raAcic{ae & vous y attachez on 
pe^ ) (l tons fvulw ji^r de la pem^ 

' Mais ielM ks ptincipes que yods 
étâblKUt , reprit Lfoaidai , il n'eft pas 
fiermûs icMz tjui n ont fanuâs vu d^aiH 
jtiqttes de régulier un tableau pour eu 
éh» leur tukWKiûta: , ic vous condam*^ 
M% au fileifce piefque tons on» tfû 
nWt pmat été à Reme^ pour tgun x}ui 
ji'ai pdaïc fak ce voya(;;e ^ fefpcre du 
flioins quil iraâs «at feccu queli^e 

. Raittoriejè parc ^ dârCaltfte , fi vous 

^ aviesL-été 5 volis n^eaâiex pas rempli 

'VÔtte Cabinet de masrieoe loaibarde 

<:omme vous avez fait. 

* J^àûnetais encore mieux txj point 

j^e^foépartirLcoMdaB.que d'en cup^ 

poi^er ou goutarttficîel cooime ioirt ik 

plupart dd ceux^ en reviennent^ 6t 

f^ wpàt sviqîc Dm ^£91^ efttmer les 
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frefques de<:e paysrlà,fansdiftmâ:ioii 
àe ce i|ui y eft eftiroabie d'avec ce qui. 
ne l'eft pais, tâchant de fedépo^i^ec de 
leuc.goûc naturel pour les eftimer aufli. 
Ils les voient fouvent , & à force de 
faire violence à leur bon £ens^ ils ac- 
coutument Jeurs yeux aux manières 
grifes Sç feches, lefquelles leur fervent 
enfuite dt régie pour juger de la pein* 
ture. Us Content cette habitude comme ^ 
iin myftere qui lieur a voit été caché 
jufqu'alors , & croient qu'il ^t laiflet 
aux ■ âmes vulgaires Tadiniration des 
tableaux qui reffeniblent fi fort â la 
i^ature. Pour moi je me fçais très^bon 
gré d'ccre du nombre de ces derniers , 
&c*eft pouri:elaqiiejefuistrès<-content 
des tableaux que j^ai rapf^nés del^m- 
bardie, • 

: Vous lie vous accorderez jamais fur 
c^tte matière , interrompît Pamphité^ 
ft.yos imérctsrpnt trop diifërens* Ca^ 
liA^ia quelques, tableaux du Pouifiii 
aveclequel il^voiriait grande «mitiéj 

il 
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M a des bronzes , il a des médailles. 
Léonidas qui aime les tableaux &qui a 
été long-temsiVenife, n*y a acheté 
que des Paul Véfonefe , des Tîntorec 
de des BaHans: ainfi, dit-il à Philarque^ 
^ous pouvez reprendre le 61 de votre 
difcours, & mettre ces Meflieurs d'ac« 
cord fi Vous le pouvez. 

Il eft bien difficile , répondit Philar- 
que, d*unir les fentimens de deux par- 
fonnes qui en ont de û contraires , 8c 
qui les portent fouvent dans des lextre-; 
mités. 

Ce qui fait que j'aimemes tableaux,* 
interrompit Léonidas, p'eftque j'aime 
la mérité : faites-moi connoître ^ue je 
fuis dans l'erreur , & je vous aurai une 
obligation infinie' de m'avoir défabufé. 
Et moi je fuis ravi , dit Califte, que 
Philarque veuille bien fe donner la 
peine de vous confirmer ce que je vous 
ai dit. 

Puifque vous aitnez tant la vérité , 
4^t Piulacque i Léonidas , que ne la 

F 
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iii Conversation* 
cherchez- vou$ de bonne foi par vos 
propres yeux , fans la reconnoître par; 
les noms des tableaux de Lombardie ?. 
Il y a des ouvrages dePaulVéronefe ôc 
de Tintoret, dont je ne fais qu*un cas 
très-rmédiocrej & pour ne vous point 
• flatter , je vous ai vu des tableaux qui 
ne valent guère mieux que leur bor-^» 
dure. Toutes les manières font bonnets 
quand elles repréfentent la nature > & 
leur différence ne vient que du nombr^^ 
infini de façons dont elle paroît à nos^ 
yeux ; cela dépend du choix de la lu^. 
jmiere, des tems , des perfonnes & des 
pays où les peintres l'ont obferyéc,. 
Ainfi ne vous imaginez pas que tous 
les beaux tableaux viennent de Lom- 
bardie , 6c que tous ceux qui viennent^ 
de Lombardie mçritent pour cela d'être 
eftimés. 

Il me refte maintenant a fatîsfaire 
Califte fur le deflîn de Rubens , & jçi 
commencerai par lui dire que je n^ 
©rétends f oint fpuççnir les défauts» 
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contre la correâion de ceccè partie , 
<]iiand il s* en trouvera dans les ouvrages 
de cet excellent homme , mais feule- 
ment qu'ils méritent d*ètre excufés. 

En effet ^ sll fe rencontre quelque* 
fois des incorreâions dans les ouvrages 
de Rubens, c'eft qu'il s'eft trouvé alors 
comme entraîné par l'abondance & la 
rapidité de fon génie 'y mais la parfaite 
connoiilance qu'il avoit de l'anatomie 
le fera toujours ragarder comme un 
grand deflinateur : d'ailleurs quel pein« 
itre a fçu varier la nature en plus de 
manières différentes que lui , & lui 
donner fon véritable caradhcre iuivant 
les divers fu jets qu'il avoit à repréfen ter? 

Vous avez beau dire^ interrompit 
Califte, onreconnoît toujours du Fia* 
mand aux tableaux de Rubens. 

Llmagination , reprit Phîlarque ; 
nous repréfente, malgré que nous en 
ayons ^ Aes idées des objets que nous 
voyons fouvent & auxquels nous nous 
attachons. Titien ^ Paul Véronefe 5c 

Fi; 
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Tintoret ne fe font fervis que du na- 
riir/el de Venife, & ont donné dan3 l'air 
Vénitien. Le Pouflîn n'a vu que l'anti-* 
que & fi doi^né d^ns la pierre. Ra- 
phaël qui s'eft fçrvi de l'antique & de 
1} nature, a fait des merveilles i la véri- 
té y mais il faut avouer de bonne foi 
que s'il y a quelque chpfe qui n)anque 
à la perfedion de fes ouvrages , c cft de 
navoir pas encore aiTez confulté la 
nature, ic quç la mof t Tait furpris dan$ 
le tems qu'il travailloit à fe défaire du 
marbre , ain(i qu'il le témoigne par unç 
lettre qu'il écrit à l'Arçtin. 

Si Rubans en quelques-unes de fe$ 
figures a répandu de l'air Flamand 
( comme il paroît dans-lc Jugement de 
paris Sç dans PEnlévement dcsSabines), 
& qu'il n'ait pu l'éviter entièrement par 
la néc^^flîté op il étoit de fe fervir da 
naturel du pays , il a bi?n réparé cel^ 
par les expreilions &c par la nobkdQ 
dont il les a accompagnées , & pap 
^v,x4afiïc ^'f^W^s talçns que Ips {>luç 
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fameux peintres de l'école roniâiilc 
auroient été fort heureux de pofleder. 
£n bonne foi , trouvez vous que ce foie 
une chofe C\ merveilleufe que d'avoir 
toujouns le compas à la main , ou fi 
TOUS voulez <^ne d'avoir dans la tcte 
une proportion belle ^ correcte 8c bien 
étudiée d'après l'antique , pour réduire 
prefque toutes les figures fous une 
même proporti6n & fous un même air, 
qu'on verroit répandu iridifcrétement 
par tout, au(n bien que les mêmes plis 
dans les draperies? trouvez- vous, dis- 
je, que ces défauts feront bien réparés, 
quand on dira que cela eft de^oé dans 
le goût antique ^ 

Non, mais necomptez-vouspour rîai 
la correéikion dudeilîn, dit Califte ? 

Qu'appellez-vouscorredion du def- 

fin, reprit Philarque ? Des contours 

,bien proprement tirés, & un peu plus 

din-s que le marbre même d'après quoi 

ils ont été copies ? 

J'appelle un deflîn correâ , répartît 

F* • • 
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Califte y celui qui a préciTcment touttf 
fes juftes propomonsr 

Ce n'eft pas peu , dît Philarque ,: 
quand il eft affermi par une longue &c 
belle pratique ; permettez-moi néan- 
moins de vous dire que c'eft un effet de 
la règle & du compas j c'eft une dé- 
monftration & par conféquent une 
chofe où tout le monde peut arriver» 
Mais ce que j'appelle plus volontiers^ 
correârion. Se dont peu de peintres ont 
été capables , c'efl d'imprimer aux ob- 
fets la vérité de la nature , & d'y rap- 
peller les idées de ceux que nous avons 
fouvent devant les yeux , avec choix j 
convenance 8c variété^ choix, pour ne 
pas prendre indifféremment tout ce qui 
fe rencontre ; convenaîice , pour l'exr 
preilion des fujets qui demandent des 
figures , tantôt d'une façon 6c tantôt 
d'une autre j & variété, pour le plaîfîr 
des yeux &c pour la parfaite imitatien^^ 
de la nature qui ne montre jamais deux 
objets femblables* 
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ToHC cela vous doit &ire voir qu'en- 
core que Rubens n'aie pas toujours def- 
ûné dans la dernière corredtion ^ Ton 
peut néanmoins lui donner un rang 
confidérable parmi les grands deifina- 
reurs^ en confîdérant le de(Iein/par 
rapport à la peinture , ôç que s'il ne 
s'eft pas ferri par tout des plus belles 
proportions , ce n*a pas été par igno- 
rance y mais par difcrétion , les réfer* 
vant pour les divinités 6c pour les figu-* 
res principales de fes tableaux qu'il a 
deilînées, non pas d'après l'antique 
( car elles ne Tentent point le marbre )^ 
mais d'une manière fi belle & finoble, 
qu'il femble qu'elles aient été peintes^ 
d'après les perfonnes qui ont fervi de 
modèles aux fculpteurs de l'antiquité* 
Voyez fur cela la galerie qu'il a peinte 
au Palais du Luxembourg. 

Tous ces tableaux confirment aflez: 
ce que vous venez de dire , interrom- 
pit Pamphile, & ceux qui ont été dans 
^'aurres fentimens avouent qu'ils n'jr 

Fiv 
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ctoient entres que fur le rapport d au- 
trui. J*enconnois mçme beaucoujp , qui 
par prévention ou par fucccffion de 
mauvais goût , n'avoient pas daigné 
feulement regarder aucun ouvrage de 
Rubens , & qui étant venus voir ceux- 
ci par compagnie ou fur le bruit public, 
font à préfent les premiers a parler a 
tout le monde de leur beautzé.. 

A voir l'attention de Califte , on 
jugeroit qit'il eft du nombre de ces 
gçns-li. 

Point du tout , reprit Califte , je 
n'ccoutois que par complaifance. 

Aiï] je vous prie , dit Damonii9.ne 
vous laLlTez rien fur le coeur. Se ditesr 
nous, ce qui vous, fait de la peine» 

Ce fera , repartit Califte , pour une 
autre fois; que cela ne vous interrompe 
point : nfais doù vient, continua^t'il 
en regardant Philarque, que vous ave» 
changé de fentimens? Vous fouvient41 
qu étant à Rome vous, étiez fi fouvenc 
avec M. Pouffin , .& que vous, preniez. 
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tant de plaidr dans fa converfation ? 

U m'en fouvient fort bien , die Phi- 
larque , & le relTouvenir nv en eft en- 
core fort précieux. Je me procurai cette 
connoiilance comme un desplusgrands 
biens que je pufle efpérer en ce pays- 
là 3 5c vous avez été plufieurs fois de 
nos converfations. Nous nous entrete- 
nions fôuvent des beautés de l'antique^r 
ic des anciennes coutumes Grecques ôc 
Romaines : il eft vrai qu'il polTédoic 
fort bien ces matières 8c qu'il en avoit 
une pratique consommée. Il s'étoit en- 
tierement accoutumé les yeux & le 
goûrà ces belles cbofes , & il en avoic 
'fecœur tellement pénétré, que confor- 
mément i ridée qu*il s'en é toit faite, il 
a repréfenté fês fujets £9usla plusbelle^ 
■ £ice qu'on puiffe concevoir. - 

Hé bien , repartit Califte , qu'ayez-:- 
TOUS donc à deiîrer ?' 

Qu'il fe fut Jiumanifê davantage,. 
rcp)ndir Philarque , . & qu?il eût^ gardée 
quelquefois plusdeconvenancç.lln'eft:: 
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pas néceiTaire d'être toujours parmi les 
dieux , ni dans la Grèce , on aime en- 
core à fe retrouver en pays de connoif- 
fance : réicvatipn fîed bien dans les 
fujçts grands & extraordinaires j mais 

. il faut de la médiocrité dans les médio- 

tcres. II y a des tableaux de cet admira- 
ble homme dans des cabinets de Paris , 
qui font traités d'une façon fi noble, fi 
extraordinaire & fi convenable au fujet 
qu'ils repréfentent , que ceux qui crnt 

Je goût délicat ne peuvent s'empccher 
d'être émus en les voyant; & comme )e 

Jfuis un de ceux qui les admire davan- 

:. tage j ne trouvez pas étrange que j'aie 
recherché la connoifTance & l'amitié de 
leur auteur. 

: , Damon s'emiuyant de ce que Philar- 
quedemeuroit.quelque tems fans par^- 
1er; je vois bien , lui dit-il , que vous 
croyez être encore à Rome; vous venez 
de nous parier du delTîn de Rubens^ 
ic vous n'avez rien dit de fes ^xpref- 

: fions» 
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Les paflions de l'ame , reprit Philar- 
que , s'expriment par les mouvemens, 
non^feulement des panies du vifage , 
mais encore de celles du corps ; êc de 
toutes les paflions il y en a de violen- 
tes y il yen a de douces. Les violentes 
'font beaucoup moins difficiles i expri- 
mer,&Rubens y a réuffi autant bien que 
peintre qui Tait précédé : mais pour les 
exprefllons douces, foit qu'elles paroif- 
fent comme un effet de la tranquillité 
de l*ame« où qu'elles fi>ient de ces for^ 
tes de paffioRsquicauTântpeade chan- 
gement fur le vifage, ne laiflent pas de 
faire voir que le dedans eft fort agité, 
c'eft où Rubens a merveilleufement 
bien réufli : il y en a une infinité d'e- 
xemples dans fes ouvrages.Les tableaux 
qui font ici nous en font voir aflèz , 
entr'autres celui du Jugement de Paris, 
où, quoique le Berger paroiflè dans une 
adbion de repos ic que fon vifage foit 
fans agitation, l'on voit néanmoins 

très-facilehient que fon ame eft fort 

î vj 
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occupée du choix qu'il doit Étirer celai 
fe remarque en. plufîeurs. autres enr' 
droits. Dans les famocens , l'oarecoA- 
noît la douieui: desMagiftrats au tt9^ 
vers d'une fermeté polixique Se affeâée. . 
Dans la defcente de Croix y l'air delà 
Vierge qwfàit voir un abattement de 
douleur, cfcrepréfenré. d'une façon Jî 
touchante & fi particulière , qu'il ne 
peut convenir àaucune mère, en femr 
blable occafion qu'à: la mère, de Dieu ^ 
4mfn peutron dire que. cette expreflloa 
eft toute divine , & l'un des. plus.- heu*- 
reux efforts de l'imagination du peinr 
trei Dans le. Ssiint George >, la fille du 
Roi qui accepte. le lien du dragon. & 
les/emmes qui font derrière elle, ont 
un air fi doux , fi gracieux & fi expref- 
fif tout enfemble., qu'on ne peut rien 
davantage. 

Ce tieft pas aÏÏèz que Tes paffîons de 
Tame foicnt naturelles , il faut encore 
que la.mèmepafiionfoit différente dans 
la diverfité des fujets & "des figures 

\ 
) 
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'Les tableaux y par exemple y du Juge^ 
ment de P^ris, d'£nûoA^&: de Diane» 
£ont cous uoifr peimsamottieufemenc& 
compofés d'objets crès^gracîeux , a^ec 
cetce dkféfence néanmoins» que. les^ 
deux pi:;emiers inipirenc de l'amour »,& 
eeluî de Diane avec fes Nymphes, da 
refpeiSt Se de. la chaftecé* Pour le» figu« 
Des , rien ne doit fe refTemkler moins 
dans un tableau que les airs de câie-» 
parce que l'on n>^. jamais vu deux pec- 
ibnnesqui fe reflemblent parfaitement» 
ik c'eflien^cek plus qu'en toute* autre 
chofe <{\i*on reconnoîc la variété de la 
najture. Si l'on eft ditférenc dans les 
traits du vifage ,. à: plus fbrta raifon 
loirfqu'ileftr agité par. quelque pafSon 
de l'àixïe ^puifque quand même deux 
perfonnesfereflembleroient dans leurs 
traits, la nature ^me tant la diverfité.». 
qu'ils . lie fe reûTembleroieiii^ pas pour 
ceia dans leurs expredions. 

Il mQ femble j ditX)amon , que c'éd 
dansrla.caraâexe. des pafHons de l'ame^ 
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:^ue le peintre fait voir celui de Con 
• génie,. & qu'on peut appeller cette par- 
tie, non*feulemeflt ram^ dudeffin , 
mais encore de la peinture. 

Cela n'eft pas mal dit généralement 
^parlant , répartitPhilarque , txiiis cela 
-n'eft pas vrai à parlet proprement de 
dans la rigueur; car Tamé de la pein* 
rure eft le coloris. L'ame eft la dernière 
pAfeâion du vivant , Se ce qui lui 
donne la vie : or perfonhe ne dira ja- 
mais qu'uhe figure deffince avec de 
fimples lignes foit vivante & en fa dec- 
niere perfection y & s'il h dit , c'eft 
que fon imagination y fupplée ce qui 
y manque du cdlorisj de même qu'elle 
fupplée à une fimple efquifTe toutes les 
parties de la peinture. La dernière per- 
ieâioh de la peinture eft que les chofes 
paroïïrent veritables.Gr que deux pein- 
tres , Jules Romain , par exemple , Se 
le Titien, exécutent un même deflîn 
avec àes couleurs , celui du Titien 
fcnibiera la véiité,5c l'autre ne paroîtra 
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^auprès que de la peinture ; d'où il eft 
évident que la dernière perfeûion de 
la peinture dépend du coloris ^ & cela 
eft fi vrai » que les expreffîons que vous 
-appeliez Tame de la peinture , ne fe- 
roient pas tant eftimées dans la Chaflc 
aux lions Se dans l'Andromède , ii le 
fang qui eft retiré de deflus le vifage 
de ceux qui font attaqués par ces ani- 
maux y n'y laiflbit voir la peur beau- 
coup mieux imprimée par la couleur 
-que par le deffin. Celle de l*Andro- 
tnede , ôc principalement dans les ex- 
trémités , fait encore mieux voir ce qui 
fe pafle daûs fon ame que les traies de 
-ion vifage. 

Puifque nous fommes tombés fur le 
«coloris , il faut que je vous en dife 
encore quelque chofe , mais en peu de 
mots pour ne vous point ennuyer» 

Ne vous mettez point dans la tête ; 
s'il vous.plaît, que vous nous ennuyez, 
^répartit Pàmphilej vousfçavez comme 
l'eâtre dan& tout ce qui regarde la 
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peinture » Se- Damon qui me perfêcute 
Ibuvent de lui dire ce que j'en penfe, 
vous écoute encore plus avidemenr que 
moi.* 

Pliilarque donc fans autre façon ce« 
prit fon difcours de cette forte : 

La dernière partie de la peinture Se 
irelle qui dîftingue le peintre d'avec le 
fculpteur, eft le coloris^^ qui n'eft autre 
chofe que l'intelligence des couleurs- 

Quoique k lumière 8c l'ombre ne 
puiffent fe repréfenter qu'avec de k 
couleur , néanmoins elles ont leur in^ 
telligence particulière ,. -qui s'appelle le 
clair-obfcur & qui eft la bafe du colo^- 
fis , comme les proportions & l'ai^ato^* 
mie font la bafe du deiSm 

Le claifrobfcur regarde les^ objets 
particuliers ,. ks grouppes 6c le tout* 
enfembk Rabens avoir ppur maxime- 
dans les objets particuliers é^spofés fous^ 
une lumière ordinaire, d'éclairer d'au* 
tant plus les endroits relevés , , qu'ils 
avaient. plus de faillie^ iSc la plupart des ^ 
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figures qui font en fes tableaux ne font 
le bel effet que vous voyez , que parce 
que le peintre les a traitées dans ce 
principe. 

La diftance d*un pied, répartit Da- 
mon , qu'il y aura entfe deux boules 
eft a peu de chofe , qu'elle n'en dimi- 
nue pas le blanc, fuppofé qu elles foient 
dans une campagne , flc par conféquent 
dans le Jugement de Paris, les cpaules 
.de la Junon qui font d^une figure con- 
vexe y devroient être aufli éclairées 
que fes feffes qui n'avancent de guère 
plus. 

, Il eft vrai , répliqua Philarque , que 
deux feule:» boules éloignées feulement 
l'une de l'iautre d'un pied d^enfonce^ 
ment , ne doivent avoir aucune dimî- 
fiution dahs le blanc , ou ft peu , que 
cela ne doit pas être fenfible ; mais H 
ces. mêmes boules font parties d'un tout 
j^ qu'il y ait pluiîeurs boules enfemble 
comme en un monceau ,. pour lors il 
faut lea conUdérer tQucc$ comme n^ 
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faifane qu'une feule boule ou patrie 
• d'une feule boule, félon- qu'elles feront 
dîfpofées. Se les éclairer dans cette vue» 
fi vous voulez qu'elles falFent plua 
d'effet. 11 en eft ainfi des parties du 
corps. En difant cela , it tira de fa po- 
che un morceau de papiei fut lequel il 
nous fit cette démoniliation. Voici , 




dit-il, poutia Junon,quidans le tableau 
eft vue par dertiere , SC dont les felïès 
font plus éclairées que les épaules , Se 
nous lit cette première âgute. -La fe- 
*conde pour Pallas, qui eft vue de front 
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Hans le même tableau fc donc le ventre 
reçoit la plus grande lumière ; & la 
troifieme pour Venus , qui eft vue de 
proâl y & dont l'épaule 6c la hanche 
étant fous une même ligne à plomb , 
reçoivent une lumière égale. 

Vous voyez , continua- t-il , que les 
parties les plus éclairées répondent i la 
partie du cercle qui eft le plus en faillie 
& la plus apparente, & qu'en diminuant 
de cette lumière vous diminuez d'au- 
unt le relief & la fondeur de ces figures» 

Mais fi cela ne fe voit pas dans la 
nature , reprit Califte ? 

L*art efl au-defTus de la nature , re- 
partit Philarque, Se bien qu'elle foit la 
maîtrelTe des peintres ^il y a beaucoup 
de chofes qu'elle ne leur apprend pas 
-toujours , Se en quoi elle eft redevable 
à l'art de les mettre en pratique pour la 
faire paroître davantage. La nature eft 
ingrate à qui ne la fçait point faire 
•valoir; elle eft journalière, & fes beaux 
"^momens dépendent deceruines difpo*^ 
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fidons dans lefquellts l'objet fe troo-^ 
ve^ ou de la lumière fous laquelle il eft. 
Le peintre doit fçaveir indifpenfable- 
ment toutes ces chofes > & le fecours 
qu'il en peut tirer : car ce n'eft point 
zSez qu'il voie la nature comme elle 
fe préfente devant fes yeu^ y il la doit 
voir des yeux de fon efprit > de toutes 
les façons qu'elle eft vidble à ceux du 
corps , & s'en fervir de la manière la 
plus avantageufe. Il y a bien des gens 
qui ont fait des portraits aufïi bien def- 
lîncs y auflî vrais & d'auflî bonne cou- 
leur que Vandick ; mais parce qu'ils 
*n'y ont pas diftribué la lumière avec 
art Se avec la même intelligence de 
clair-obfcur qye poflTcdoit ce peintre, 
ils n'ont jamais pu arriver à ce je ne 
fçai quoi de précieux, de furprenant &c 
d'extraordinaire«^ 

Je vous ai dcja parle des grouppes, 
ic comme Rjubens en ramafloit toutes 
les. lumières enfemble d'un côté-& tou- 
tes les'ojnbres d'ua autre : il ne reft& 
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plus en VOUS parlant de la ihaniere dont 
îl les éclairoic , qu'à vous dire qu'il les 
traicoit comme il auroic fait un feul 8c 
unique objet , & que dans cette vue il 
éclairoitles parties dugrouppe les plus 
proches des yeux davantage que les 
autres , êc qu'il les accompagnoit des 
ombres les plus obfcures , fuppofant 
que la partie ombrée reçût des reflets 
qui lui donnoient occafion de mettre 
toujours l'ombre la plus forte au milieu 
de la mafle. Le tableau de la Cha(Ie 
aux lions fait parfaitement bien voir 
cette économie; elle ne fait qu'un 
grouppe dont le cheval blanc & la 
draperie claire du chai!ê^r qui tombe à 
la renverfefont les lumières, lefquelles 
font accompagnées d'ombres d'autant 
plus fortes , qu elles font au milieu de 
la maflç. 

Il femble en eftèt , dit Léonidas ^ 
qu'il ait par- tout obfervé cette condui- 
te de placer fon plus grand brun au mi« 
i^^u des gcouppcs iç da tout eafemblet 
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Non-feulemenc au milieu des groupe 
pes , reprit Philarque y mais encore au 
milieu des corps parciculier$,pour leur 
donner de la rondeur, & fur le devant 
du tableau, pour rendre les premiers 
objets plus fenfîbles Se pour faire fuir 
les autres par degrés. Vous pouvez re- 
marquer c^ que je vous dis dans tous 
les tableaux que vous voyez. 

0amon jetta les yeux fur le payfage 
de la vue de Malines , dans la penfée 
d'y trouver plus d'occaiîon de contre» 
dire cette maxime; mais s'en étant ap^^ 
proche de près , & ayant vu qu'il n'y 
avoit pas un petit arbre où ce principe 
ne fût obfervé» il nous appella, 6c nous, 
fie approcher malgré que nous en euf- 
fions pour nous faire remarquer les 
mêmes chofes qu'il avoit trouvées* 
Voyez, je vous prie, s'écria-t-il , l'exac- 
titude dti peintre , d'avoir tenu cette 
conduite dans les moindres objets de 
fon tableau* 
C'fift plutôt, répartit Philarque jf^ 
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rkabitude d'un principe qu'il croyoit 
de la dernière confcquence. Prenez la 
peine, continua-c*il , d'examiner les 
sucres tableaux de Rubens , & vous y 
verrez par-tout cette même pratique 
dans les objets particuliers , dans les 
grouppes Se dans le tout enfemble de 
l'ouvrage. 

Je vois bien que cela fait merveille» 
dit Léonidas , mais je ne puis pénétrer- 
la raifon pourquoi Rubens en ufoit de 
la forte» 

C'eft qu'il étoit philofophe, répartie ^ 
Philarque , 5c vous qui l'èces-auffi vous 
devriez bien vous re(Iouvènir de la 
nature du noir & de celle du blanc« 

Je vous entends bien , s'écria Léoni- 
das, & je comprends maintenant tout- 
le myftere. C'eft que- les philofophes 
définirent le blanc , une couleur qui > 
diflipe la vue & qui la fépare , & le ' 
noir une couleur qui ramailè h vue iC 
qui la fixe. 

^i le noir fixe la vue , reprit Phibf^ 
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qae , ne (offz donc pas étonné que 
Rubens s'en foitfervi dans les endroits 
qu'il a voulu rendre plus fenilbbs '6c 
plus proches des yeux y ôc Ci les objets 
qu'il a peints confervent une (i grande 
xx^ndeur. 

£t pour le blanc , répartit Léonidas, 
qui n'eft pas en parfaite amitié avec la 
vue 6c qui. s'en éloigne , pourquoi 
l'eqiploie-t'oit fouvent dans les objets 
qui font fur le devant du tableau ? 

Pour deux raifons, répartit Philar-^ 
que y l'une parce qu'il rend le noir en- 
core plus fenfible par fon oppoHtion , 
& l'autrç parce que le blanc eft nécef- 
faire pour donner l'idée de quantité 
d'objets que Von a fouvent occasion de 
r(^préfenter fur le devant , comme fe« 
roit du linge, un cheval blanc, & fem« 
blables autres chofes dont cette couleur 
eft le corps, bu dont elle fait une grande 
partie ; mais quand on l'emploie ainfi 
fur les premières lignes du tableau , on 
^fi^jrve de l'accompagner de couleurs 

brunes 
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brunes qui le ceciennent , ou bien 011 
le place entre deux corps bruns qui 
i'etïferinent coimne malgré lui , & qui 
rempèchenc d'entrer dans le tableau& 
4e fe joindi^e aux objets Its plus ^loi- 
^nés. C'eft |K>ur oela <que Rubens ajanc 
fait fes déeilès claires fur un fond brun, 
,ies a accompagnées de draperies -beau» 

n 

coup plus brunes que le fond, 
i Puifque. le. blanc eft une couleur 
{uyante , xepric Léonidas ^ d où vîe^if 
que le peintre n'en a pas employé .d%« 
vantage 4^ns le fond du tableau que 
vous me nommez, & qu'au contraire 
il paroît obfcuren comparaifoa des fî« 
gures qui £ont deilus ? 

L obfcurixé de ce fond , repondit 
Pliilarque , eft douce y d'une couleur 
célefte Se légère , Se qui paroît claire 
par comp3xaifon aux autres couleurs 
qui fe font obfcures à proportion que 
les objets qui en font colores s'avan- 
cent fur le devant du tableau. Ce n'eft 
pas une chofe néceifaire de metcre 

G 
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toujours le cUir extrèoie dans un ciet , 
ou dans le fond d'un tableau ; le clair 
n'a point d'autre place que celle de la 
lumière, donc il eft inféparable : cette 
lumière eft fouvent obfQurcie par Top^ 
pofîcion des nuages, & le peintre choir 
iîtquelquefois cet accident pour ne pas 
faire toujours la même chofe , ou pour 
donner plus d^avantage à ion cabiea», 
principalement ' quand le fujet le de-* 
m^nde, comme fait celui-ci, où Rubens 
ivbit à repréfencer aux yeux des fpeâa-^ 
ceurs, comme àd'aucres Paris, la beauté 
des déefTesdans tout leur éclat. Il en a 
ufé de même au tableau de la fable 
d'Eridon^ & dans celui de la defcente 
de croix , dans lequel il donne encore 
plus d*idée des eflfets furnaturels qui 
arrivèrent à la mort du Sauveur .du 
inonde , où le foleil , contre le cours 
de la nature , cefla de nous donner fa 
lumière accoutumée, 

Mais quand la fcene du tableau ; 
interrompit Damon , n'eft point une 
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« 

campagne» & queceft unecluunbfe 
ou quelqu'autre lieu renfermé » le 
peintre a-c-il la liberté de mettre fon 
clair fur le fond du tableau comme fur 
le devant ? 

Non, répondit Pfailarque, i moins 
que Ton ne fupposat quelque fenêtre 
dans le même plan des figures élot« 
gnées , lefquelles on fuppoferoi< éclat* 
rées de cette lumière accidentelle* 

Mais d*où vient que dans une cam- 
pagne d'une grande étendue , les ob- 
jets dont la couleur eft blanche la con- 
fervent dans Téloignement , & que 
ceux dont elle eft noire n ont par le 
même avantage ? 

C'eft que la lumière qui pénètre 
l'air 3 répartit Philarque, s'accorde 
très-bien avec le blanc » qui eft de la 
même nature , & que le noir , qui lui 
eft oppofé, eft d'autant plus détruit 
par cet air lumineux , qu'il y a de 
diftance entre l'oeil & l'objet : Rubens 
n'a fait que fiaivre tn cela le Tttiea 
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Se tous les' peintres Lombards. 

Ne trouvei-vous pas , dit Damon , 
^ue Rubeais a fait fes lumières plu$ 
fortes qu'elles ne font dans ta nature » 
auffi bien que fes reflets ? 

Je le trouve cottime voqs , reprit 
Philarque , ôc c'eft ^p cela que les 
corps qu'il a peints en font plus de 
relief & parconfcqaent plus naturels. 
Cofk très'peu de chofe qu'un peintre 
qui imite précifément les objets com- 
me il les voir dons la nature, ils y font 
prefque toujours imparfaits ic fans 
ornement. Son art ne doit pas fjeryir i 
les imiter feulement, mais à les bien 
choiftr. Se il eft impoflible de les bien 
choiâr qu'il n'ai^ une idée de leur 
perfeâion. 

Et s'il n'en trpuve point qui reponde 
i fon idée, reprit Damon, faut-il qu'il 
fe contente de peux qui feront prcf<pns 

à fA YU^ ? 

Non , rc'pond t Philarque , car i| 
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fiîes àk perfedlon qu'il a conçue dan» 
toutes les parties de la peinture , en coiv 
iervant néanmoins la vérité & la diver- 
fité de la nature y la vérité , de peur dé 
tomber dans le fâuvàge, Se la diversité 
pour éviter la répétition^ Ainfi Ton 
doit, pour la beauté de l'ouvrage & 
pour la fatis^aâion des yeux » aug-». 
menter oudiminuernon feulement na 
, dedèin & à la couleur des corps que 
Vùn imite , mais. encore â la iumiera 
qui les éclaire, m la plaçant avantagea-' 
iement de la manière que je viens de 
dire , Se comme Ta placée Rubens, qa» 
eft Hms contredit celui de rou^lespeînr 
(res qui Ta mieux entendue. 

Après vûûs avoir parlé du clair-ob^ 
icur, qui eft le fondement ducolotii'^ 
il ne me Yefte plu« qu'i vous dire demi 
mots de la couleur , laquelle fe con6* 
dcre de trois façons, où dsms fon imîté 
& par rappon i Tobjet Qu'elle repré- 
sente y ou dans fa pluralité Ss par r^ip-- 
port à^Tunion que les couleurs doiveus 
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a^oir les unes avec les autres, ou enfifl 
4ans fon oppoJficion. 

Dans rimitation des objets particu- 
liers, le grand fecret n*eft point de 
faire enforte qu'ils aient leur véritable 
couleur , mais qu'ils paroiflent l'avoir : - 
car les couleurs artificielles ne pouvanr 
atteindre i l'éclat de celles qui font en 
la nature , le peintre ne peut les faire 
Taloir que par comparaifon. Dans le 
Jugement de Paris, par exemple^ quel- , 
que foin qu'ait pris 1q peintre de ren-* ^ 
dre les couleurs du teint des déelfes 
éclatant par lui-même , il a voulu en^ 
core fe fervic d'un fond bleu , pour 
donner par cette oppofition une plui 
Tive idée Se une reflfèmblance plus 
véritable de la chair y il en a ufé de 
nAme dans le Bacchus, dans IlEriâon, 
dans PAndromede 8c dans plufîeurs 
autres endroits , & Ton voit par-tout 
dans ces tableaux que la couleur dif- 
lingue parfaitement les corps les uns 
des autires^ félon Pidée extérieure que 



nous en avons conçue; les chairs, le 
linge ^ les étoffes de différences façons^ 
tout ce qu*il a mis dans le ciel paroîc 
célefte 9 & ce qu'il a peint fur la terce 
conferve le caraâere de fa nature. 

Ce n'eft point aflez que chaque cou- 
leur paroillè véritable , il faut qu'elle 
n'ait rien de rude » & que toutes en^ 
femblc foient dans un accord parfait. 
Je vous ai dit, en vous parlant de la 
manière dont il falloit difpofer les ob^ 
jets , que la pluralité des angles parta^ 
geoit la vue» & que pour cette raifoa 
la figure circulaire étoit Uplus agréa-i 
bie ; je vous dis la inème chofe de U 
diverlité d^s couleurs ; & de la même 
façon qu'4uie^ jnfinicé d'angles qui ie 
ixouvent dans les figures dont le ca« 
Ueau eft compofé , doivent concooric 
toutes à ne faire qu'une forme princi«^ 
pale qui comprend tout le tableau » 
ainfi toutes les couleurs , qui par leur 
cmdité ou par leur diveriité trop en- 
tière di Ytferpient. les rayons vifuels 6e 

Gir 
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fe nuiroieiit les unes aux autres y doî- 

Yent s*occorder & conrénir , pour ainfi 

«[•ire, en unecoufeurHans les maiTes 

des jours, comiiue dans-ceUes d5es om* 

bresf* 

Cet accord fefzit de deux façons , 
par participation ou par fympathie} par 
participation , quand plufieufs couleurs^ 
participent d'une feule dont il entre 
quelque choie dans chacune , & qiit^ 
domine fUr toutes les autres ; cek fe 
remai^ixie daos- un cie^ dan^ une gloire. 
ic dans les grouppe$^ de lâtimeries oci; 
d'Ontïbres'danslefqu^lles Ips couleurs^ 
qiielques ennettiies qu'élUs^oiént, ibnt 
réconciliées^, on par celles de k lumiece 
dans les jbprs , ou par celles des 6m- 
kres:^Les couleof s Aiccotdentpai fym*» 
pàthie-, lorfqi^e naturellement elles ne 
fc détraifenc point l'une Tautre, 8C que 
leur mélange fait une compofitfioii 
agréaUe cjpi tient toujours de leurs* 
^alités : telles fom le blanc, la laque » 
h bleu , le jaune & le verd , & de- ces: 



Conteurs on en peut faire une infinité 
d'autre» ^ ferpM toujours en fy mpa« 
thie. 

Mais qmné l'art Se U raifcn n*exl^ 
geroient pas ces accord» de coultora y 
la nature noiis tes moncre fc y obl^ 
prefque toufouti ceux qui ne la copient 
que fervilèment r car foit que vtusconr 
fidérie:& h lumière » ou direâe hf les 
jours ^ ou ré^clne dans les ombres j^ 
elle ne peut fe communiquer qu*eà 
communiquant fâ couleur , qui eft tan- 
cosd'une faço^» tam&t d*uneautre ; 8& 
vousfçaveK quela lumière du foleil eK 
kien dtSër^iteâ midi de ce qu'elle eft 
it foie ou fié matin » Se que la hme a de- 
in^me une couleur «particulière , auHS 
- tdertrqoe k lueur dû fetr ou cette d'nn« 
âàntbeau. Je ne votrs citerai poinr i^ 
de tableau particuKer fiic ce que j# 
Tiens de vous dîretôuchantruaton d^# 
coulettfs^ it n'f eu a paï un dans ce; 
cabinècqui hé foitmerveill^x et^cérte» 
f arâei* 

6^ 
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Vous ave* encore , dit Pamphfle i 
à nous expliquer leur oppofinon, ^ 

L oppofitioû du coloris , reprit Phi^ 

larque , fe trouve ou dans Je clair* > 

obcur ) oïl dans la qualité des couleurs \" 

Poppoiition dans la qualité des couleurs 

Rappelle' antipathie, eltè efl: entre de$i 

couleurs qui y euknt dominer Tune fur 

l'^autce, ^ qui fe détruifent par leur 

mélange , comme l'outremer & le ver-4 

»iUon. • ' 

- il femble> repartit Dattiovi) que cette) 

^tipathie fe deVroit âuffi trou ver dans^ 
le cîairobfcùr^carit n'y a rien defir 

contraire que le blanc & le noir » qui 

i^préfente Tun la lumière dt l'autre kl 

^vation de la lumierew : . 

; ^X"^ ne font pas fi^conctai^^ que voué 

le penfez repHqua Philarque ; ils Qt 

CQn(^j:ye Qt toè^rbîen dans leuf mèfange., 

Le Uahc iç le noir enfemble font ait 

gris qui tient dQ l'une ic 4^ l'autre 

couleuf ^^ de' cequî? femblera commis 

noir par opposition au blanc tour pur ^ 
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f^uAtn, comme blanc fi vous le mettes 
«iprès d*un plus grand noir. Il faut rai^ 
fonntt de la même manière à Tégard 
de toutes les autres couleurs, où le plus 
le le moins de lumiere^ne changent 
tien â leurs qualités. 

Mais de quelle utilité eft cette oppo* 
fition j dit Damon ? 

Celle du dair-obfcur , reprit Philar* 
^pie , fert à faire détacher les objets les 
wm dtes autres » te quelquefois à lel 
tendre plus éclatans ^ tUe eft tC nécefr 
fidre & i^éabte.?oitt'roppofitiohdes 
teukuss 9 elle ne d^ît (tre tnife en 
Adge qu'Avec grande difcrétionj en 
les liant par quelque conleur rietire'qi4 
ietoit amie^de l'une & del'anire »&: en 
remplùyttitt dans tes eiidfkoits' feûle^ 
ment jdùl'on v^t attirer la vue, tomme 
iilr le héros dd tableouf ,ou^r qùelqu'aiP 
tre que; l'on '^eut laite remarquer , eif* 
forte' néam^oinsqu^eUes n'empècheAt 
f$$^ l^^drd ^ «ètiît enff|i|iîl>le , noQ 
plus que l^'deffiit^aM k mufiqueî 

G vj 
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PapI Véfonefç a entendu parfaitetnent 
ums ces accords >. 6c Rubens qui en à 
proâté ^.voyant les oavtagesd&cepeîtM 
tre.^ les apcatiqués. avec plus defagefr* 
ifi y raixi4llanc'fes.figure$*par gcouppesV 
les éteignant à mefure qu'elles, appror 
chenc de&bcmfs, & traitant fon ouvra* 
ge par rapport à un feul obje: ; Sc,jsh 
effet. Ift tableau- veut être regardé corn- 
sie une maj:Inne dont lès pièces doi*? 
vent être i'ona pour l'aurre & né pro** 
duife* toutes .ênii^mble .^u'un xtâm^ 
tffec. Que £ v^us les regardes £ipai^ 
ment ^.vous h Y trouverez que-k maîÀ 
4e Touvrier ». lequel a mis. tout fou eif 
|prit.d^3 leuit accofd&; dans ktjttfteflt 
4e leur ^mblage< Qui cbuperoit» pat 
cxenapUt»l!^iidroîtdtt lableaitdé^Saiifl 
George ^^oàdieS' vkîUe» send^nt grac^ 
au^ciet d*av(ûr Cfonvéun libésateuc , fil 
segardcFoit ce$.figaiM€0i9ifiie ^œlqiid 
cKofe d'ach^vé^» U tromperpit. fors^ 
f oiTque fe pj^ititi» ^AM é^Àire^ que 
fsm ceIaiio«(aajx)u(^A|M^i«^^ 
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mSmes' : ies-ayant donc placées au coin 
4o cableaa, il en a cceinc les»€ouIeuit 
)k n^ltgé l'ouvrage y. quoique Air lé 
premier plan ,afiii que b- vue fe portât 
au miiieD^aàlefatnt St la pacelleam-'' 
lent les yeax parleufs couleurs, q»ii 
Ibflt plus £3nes fit. plus brillantesn 

Aubens a-r*tl confervé cette écono^ 
ttite pai^côur , dit Dàmon'? 
. Sans, douce » répondit Phifàrque p 
maiscela eft beaucoupplusfenfibte daoS: 
fes grands ouvrages. £i>6n*cet admira^, 
ble génie içivoic celUtnent Tefièt de 
fps .couleurs*^^ &'il en ctpir le maître L 
cet point, .qu*it^ a ùit quand il a voulo: 
des tèUéanflt ». tantôt d^ns^ le goût dci. 
Ticieii» lantôf^ danscelbt d^Pàul Véro<* 
aefe,&. cantât dàm l'iuvSc dansifautttL 
iout enic'mbre; 

Que nr'aHf-it toufdnni ttavaille dans 
la manière du Tieiefi^^.repri&.Damon^ 
càrr'eft celui deious les |>eimresrquî a 
fpint le»chairsle plus délicatement , Ser 
^ afaîtlesteiiitteles flu»0câcifu;iû«.. 
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U Ta fait quand il a voulu , r^ondîs 

Philarque y Se vous ne içaùriez me cites 

ttn tableau du Titien dont les teintes 

foient plus fines Se plus délicates que 

celles de l'Andromède. Il a fait voir 

par cette figure iqu'il £gay oit finir quandr 

il vouloir 9 & quand il le jugeoijt né-î 

c^Hure j & par fes autres tableaux , que 

cette grande exaâîtude croit inutile y 

puifqu^ls font tout Vefiêt qu'on en dèic 

attendre; mais outre qnecèttemanieiv 

dépeindre lels chbf^s fi' nettement &' 

avec tant de patience ne convient gu)é-^ 

re au tempérament àâif de Ruben»»- 

lÂ i fon* génie tout de (eu , c'eft qulil^ 

i/a pas trouvé à jpropos de fe fervir dd« 

cène conduire dans' la phîparl de (tê* 

dnvrages , & en tcm deux raiibliis -quet 

Ton y découvre. : • i 

' La première ; que tom les nbleaùx 

ne font point faits pour êtr^ vus de* 

près , ni pour ttre eetiusâla rnâih; & il > 

fttfiit qu'ils fa(rent leur effet du lien r 

d'où on Us regarde ordindiremenr> fit» 
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ce n*eft que les connoifTeurs, après les 
avoir vus d*une diftance raifonnable , 
veuillent s'en approcher enfuîte pour 
en voir l'artifice : car il n*y a point dé 
tableau qui né doive avoir fon point 
de diftance d'où il doit être regardé; 8t 
il eft certain qu'if perdra d'autant plus 
de fa beauté , que celui qui le voit for^ 
ma de ce point , pour s'en approcher 
0VL -pour s'en éloigner. Cela étant , f é 
trouve que c'eft une perte de tems p 
pour ne pas dire un manque d'fntelli- 
gence , que de faite un travail inutile 
te qui fe perd dans là diftance conve* 
iiabie ; fie au contraire il y a beaucoup 
4*art 8c de fciènce' en ' faifaiit tout xè 
qu'il eft nécefHiire , de né faire que ce 
qui eft néceftàite. Rubèns a fuivi cette 
conduite \ il a finir les petits tableaai 
8c qui doivent être plus près de la vue^ 
comme l'auroit pu faire, le Titien. Le 
tableau de la Sufanne te celui de TAn*- 

- » 

dromedeenfontdespreuves fuflSfaotes. 
Ce A'eftpas qu'il ne faille avoir égard 



« aux occafions fcéqaenus qu'on aurôit 
de voir le tableau de près \; auquel ca^ 
il iermt bon de le finir davantage y ft 
cela eft m&me nécelTaice^ux portraits'^ 
defquelsnon feulement on approche dfe 
ftès 9 mais que Fon prend fbuvent àla 
.main» Aîn& pour loiier Its tableaux*^ 
qpi n'étant qne peu tcavatllés fbncpor^ 
^tentent leur effet dausJeuc diftance, 
fC n^ed pasi dire qu'on doWei^amet 
les peinues qui ont finide grands u* 
)>leaux^ comme a'iU dévoient être vus 
4e près ,, on peut ignorer les raifont 
qu'ils, ont eues d'en, ufer de la forcée 
Pourvu que le peintre ait la difcrétiod 
depe point falir lescouleors à f^rcedfe 
Us mêler enfemble ^ ou ,. pour parier 
commes'6xprimen& lespeintres^^de lea 
tourmenter, j8e que le tableau conferve 
de loin beaucoup de (otce Hc- de ft^ 
cheur^.onne doidulrien-ceprocher. 
, La féconde £aifan.efty.que^pour faieti 
finir il faut, lier plufieurs teintes dé 
couleurs diffërentes^^en les feigianute 
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les mêlant enfeinble,& qae ce mélange 
diminue beaucoup de la vfvacité Se de 
l'cckt des couleurs ^ principalement 
^and le tableau eft un- peu éloigné ; 
enforce que ce qui fembte de près- être 
frais & terminé , fe ternir dans une 
difltmce Rûronnable. Ladémonftrationf 
en eft facile à faire* Prenez les couleur» 
les plus belles, comme un besm rouge , 
ttn beau jaune , un beau bleu» un beau 
verd , ôc les mettez féparcmenc les unes 
auprès-des a^itres^ il eft certain qu'elles 
conferveront leur éclat & leur force e(i 
particulier & touteis enfembl*e j que C\ 
vous les Rièkz, vous ni'en ferez on'une 
roulent de terre* Ceft ce qui a fait que 
Rubens s eft difpenfé autant qu'il a pîi 
de noyer Tes couleurs , 6&com me on dît 
erdiTâdiremenfi^ de les tout monter , fe 
coatencanrde tes mestreen leur piaceA: 
de ne Us mêles qu'à' pcoportion de ht 
diftance du tableau ^ cat c'eft d'elle de 
^ui il attetidoit en ceia un fore grand 
ifô£viwâ..Il apein^t tous fes tableaux datiic 
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c€cce iticention , fi ce n'eft qu'il sur 
voulu imiter le goût du Titien , comme» 
à fon AndroiTiede & a fa Sufann^^ ou 
bien le goût de Paul Véronefe , commet 
à fon £riâ:on« Ainfi Rubens, qui avoic 
fortement dans la tête le tout enfemble 
de fon tableau, fongeoit plutôt à faire, 
bien aller fa macbine, qu'il ne prenoi& 
foin d'en polir les roues* 

Les maximes que vous nous avezi 
fait.voir dans les ouvrages. deRubens^ 
dit Lconidas , peuvent^elles fe remar*. 
quer aux tableaux des autres peintres ? 

Il n'en faut, pa^ douter ^ répondii 
Philarque. Les principes dont je vous 
fti parlé ne font pas tant de Rubens qu^ 
delà peinture d'où Rubens les a tirés » 
faifant réflexion fur cet art 6c fur les 
ouvrages des meilleurs peintres. Âinii 
pourvu que vous trouviez de beaux 
tableaux » vous y trouverez aufii de 

bons principes. 

Je fuis perfuadé » dit Califte»;qu'il y 
«quantité de très-beaux tableaux » doot 
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les auteurs n*onc jamais penfé à toutes 
ces règles. 

^*il n*y ont pas penfé, reprit Philar- 
que, ils font redevables de la bonté de 
leur ouvrage â celle de leur génie , qui 
n'étant point fécondé des règles de' 
l'art , ne fçauroit être toujours heu- 
reux. 

Si un peintre a du génie , répartit 
Califte , & qu'il fçache deffiner , il n'a 
qu'à fe mocquer du refte. J ai ouï dire 
à Tun des plus habiles peintres qui 
jamais ait été , que toutes ces intelli- 
gences de couleurs & de lumières n^é- 
toient qu'une pure illuflon jque c'ctoit 
une efpece de maladie de croire qu'il f 
eût des rencontres où les couleurs fuf- 
fenc*plus néceiTaires & plus avanrageu* 
fes les unes que les autres ; que la nature 
étant belle une fois , Tétoit toujours de 
quelque façon qu'elle fe trouvât colo- 
rée , & qu'on n'avoir point habillé ex- 
près les perfunnes qui fe trouvent par 
hafard dans les rues > & qui cependant 
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font de relief 6c fon diftinguée^ lêk 
unes des autres. 

Je vois bien ,. mon cher ami, lui dit 
Daman, que vous n'avez pas eu grande 
attention à ce que Ton vient de dire^ 

Voudriez- vous, continua Pamphile^ 
que Ton deûimt les figures comme on 
trouve le naturel, & fans y rien cor- 
riger ? 

Non, répondit Califte, il faut les 
deffiner dans le goût des antiques , ou 
comme vous avez dit, fur les perfonncs 
qui en approchent davantage. 

Pourquoi ne voulez- vous pas , reprît 
Philarque , qu'il y ait du choix dans la 
couleur & dans les lamieres conyne 
^ans les formes ? Les unes & les autres 
font fondées en raifons , & vous vous 
rendriez à. la foUdité de ces rai£3ns, & 
votre prévention ne vous avoit empê- 
ché de les bien entendre* 

Je crois , répartit Califte , que tout 
ce que vous avez dit eft beau Se boii , 
mais ce font dés nouveautés dont ^^ 
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ii*aî jamais ouï parler. La peinture ne 
^eoiande pas tant de façons : nous naif- 
ibns peintres comme nous naiflbns 
poctes. 

Il eft vrai , répondit Phîlarque. Mais 
de même par exemple qu'il ne Aiffit pas 
qu'il y ai t de l'invention dans un pocme 
épique y ni que la cadence des vers foie 
harmonieufe. Se qu'on veut encore que 
tout j foit conduit avec efprit A: félon 
les règles de l'art » pour y faire éclater 
le merveilleux & le traifemblable ; 
ainfi dans un ouvrage de peinmre » ce* 
n'eft point a0ez qu'il y ait du feu & de^ 
l'imagination , ni que la ju^efTe da 
deflein sy rencontre , il y f;iut encore 
beaucoup de conduite ^u choix des 
pbjets , des couleurs & des lumières j fi 
¥ous defirez iju'on trouve dans les 
tableaux^commé dans les pocmesj'imi*- 
ration de la natuxf accompagnée de 
quelque chofe de furprenant & d*^jç* 
traordinaire 3 ou plutôt ce merveilleux 
Se cç vraifemblabb > qui fm toute h 
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beauté de la peinture ôc de la pociîe. 

Caiifte àlloit lui répliquer , lorfque 
les lumières qu'on vint apporter dans la 
falle où l'on fe trouvoit , annoncèrent 
la fin du jour; ce qui détermina la com- 
pagnie à, fe réparer , malgré le plaifir 
que chacun trouvoh dans une fi agréa- 
ble converfation ; mais on remit la 
partie au premier jour. Après donc 
quelques remercimens de part & d'au-* 
tre, chacun fe retira fort content de fon 
àprèsnlînée , &*bien réfolu de profiter 
du tems que Phîlarque avott deâfein de 
demeurer à Paris , pour reprendre ces 
entretiens aufli-tôc que l'occafion s'en 
préfenteroit. 
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Amphile & Damon ibrtant il y a 
quelques jours de l'Académie de pein«- 
ture , & ne fçachanc ^e £iire pour 
«mployec le refte de Taprès^dinée , s'a* 
viferenc de me vemr voir; & comme 
ils fon( gens de mérite, qui aiment les 
arts & qui i^ connoifiènt très-bien , |e 
crus ne pouvoir mieux reconnoîare leur 
civilité qu'en leur faifant voir quel- 
ques tableaux & quelques autres curiot 
il tés que j'avois reçues de Rome le jour 
précédent. Je leur montrai donc d'a<i» 
bord cinq ou fix tableaux de médiocre 
grandeur , qu'ils trouvèrent fort i leur 
gré \ 8c après avoir fait retourner une 
grande Bacchanale qu'un habile hotn'* 
me m'a voit copiée d'après le Tiicien : 
voiU , s'écria brufquement Damon , 1% 
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iiijec de notre qi/erelle ; & fe roiirnaat 
vers Patnphile i Eh bûsn , dit-il j voili 
dequoi vous fatisfair€,puifque vous ai- 
<p:}ee tant le beau colorîs. 

Il eft vrai , dit Pamphile , que je fuis 
fenfiblement touché des beautés que je 
vois dans ce tableau, & que j*ai fort 
(ixT le camr jqae la plupart des peintres 
a^ veuillent |nis feulement tâcher de 
les découvrir pour les mettre en prad- 
que* ♦ 

Ne fçiurois-je ccre arbitre de votre 
difféceiu, i&cerrompi5-|e? & quelle eft 
donc <;ette querelle ? 
- Nou5 forçons de l'Académie de peîn- 
nire , reprit Pamphile , & chemin fai- 
' fant nous nous entretenions Damon 
& moi des chofes qui ie fontditesdans 
la confér-enoe* 

Je me doutai auiTi-totjpuifque mon 
tableau du Titien avoit doaâé lieu de 
réveiller la quereUe , qu*^n avoit parlé 
du coloris. Je les priai de me faire part 
ie.ce qu'ils avoienc odi dans cette 

conférence^ 



tn'accorder } , & pour les y! engager 
davantage^ jie les ilenns A ^Mipet. Ce* 
pendant iloiis«acl>e¥^e$ 4^ voir les 

nouyea^tfésJ9^î: «t'é|9ief>t;9^Hç$.t A 
^ble AQtts^nepatlâpii^iqyfldçiK^Yetr 
hs^Jk Jloul étsim^idnAiile. appipctm 
<lu feu , ;>j||i^.i{einU(iaf:Ie$,S9i$s ,.les 
£^faiic £{Hiyie&ir,><le ce ^qu'il^ m'aYoienc 
promis. Damon dk d*abordrC[Uç pouc 
aie fairp tout -entendre & me doniaer 
{)las de plai)(îr > U &llpît cçpre^idre la 
chofe dès fon comtuencemeftti qu'il, 
interrogcroic Pamphile j s'ille vouloit. 
h^en, & qu'il lui /er<;>it toutes tes ob- 
jedlionsqui kii viendçoi^nt dans i'ef- 
prit contre Jç mérite, du coloris dont 
on; avoit parlé à TAc^cmie j car Pam- 
phile aimoit extrêmement cette partie 
de la peinture. Je leur témoignai que 
cela ferait le .mieux du monde ; Pam- 
philey confenrit , & Damon regardant 
Paitrphile, con>mepça en cette forte : 
Souffrez; dic-îl,avtpt toutes chofes, 

H 



pelie2 cotom; ^^ '■ ' ' ^ 

f àkitf^ 'de k ^éfi«ttfift'/ par tâcpielte' 16 
pèintfé<ffà&c4MiM»'t0 c^ebr cté ioti§F 

Éageufe pibùrtfdlnf>6t fa<^él' "'^ -^f» 

Et qîi1ij>îiéllé2-yèiis toaleur , côn^^ 

t!nu4 Dalïiôh ? ■ (■ j' : 

•Pôuf vous répôndfe eh peintre , dîÉ 
Pâmphilë^ , & f âiifef^ li Icj 'disputes des 
phîldfôphes , ^i^àit fi c'eft quelque 
chefe dô rëel i oiiffi c*erf Teulement là 
réfraàion de la luinîere' a?vec la modi- 
fication du corps^iéoldré, je vous. dirai . 
que la touieUr éft cequi rend les objets 
fehfibies à la vi<e. Or côihhie lès pèin- 
tfes doivent corifidérer deux fortes 
d'objets , le naturel ou celui qui eft 
véritable , 96 l'àrtiftcîél 6u celui qui éft 
print , ils doivent auâSconlkîéret 'deux ' 
fortes de couleurs, la naturëîle&rar^ ' 
tificielle, La couIôoi! ndmrèilè 0ft étoile 
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<int nons rend àâdeiiemenc vifîbles' 
tous les objets qui font dans la nature .^ 
éc Tartiâcielle eft une matière dont les 
peintres fe fervent pour imiter cet 
mêmes obf ets : c'eft dans ce fensli que 
Ton peut appeller artificielles les cou« 
leurs qui font fur la palette du peintre» 
d'autant que ce n'eft que par Tartifice 
4e leur mHange que Ton peut imiter la 
couleur des objets naturels. Le peintre 
doit avoir une parfaite connoiflânce de 
ces deux fortes de couleurs ; de la na** 
turelle , afin qu'il fçâche ce qu^l doit 
imiter^ & de rartificielle, pDur en hiré 
âne compofition & une teinte capable 
de reprcfenter parfaitement la couleuf 
naturelle. Il faut qu'il fçach^ encore 
que dahs la cbûteur naturelle » il y a U 
couleur véritable de Tobjet , kcouleiit 
réfléchie , 6c la couleur dé la lumière^ 
ic parmi tes couleurs artifiddles » il 
doit ^ connoitte celles qtii ont amitié 
énfemble ( pour àinfi dire ) , & celles 
qui ont antipathie ; il en doit fi^voit 
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]ps y^euc$ fçparémen( > Se par compa* 
tsiiCotk des unes aux autres^ 

Mais que C^rt-il , reprit Damon , de 
i^yoix ce^ce zmïtié & cerce antipathie 
des couleurs, puifqu'ii n'y.a qu'àimicer 
par le mélange des couleurs artificielles 
celles qui font naturelles i l'objet qui 
eft devant nos yeux ? 
, La nature, reprit Pamphil^ , n'çft 
pas jcpujours bonne à imite^ ^ jil faut que 
ie ppinrre la cJhoi/î(Iib (^Ipix les règles 
de ion art ^ jSc s'il np la trouve pas tejle 
qu'il la cherclii» , ^ faut qu'il corrige 
ç^lt qui lui jeft préfenfê ; & de même 
que.pçlw qui deiïiuç n'imite pas tout 
4te (^^%yoit dans un modèle dcfeç^ 
tueuX:, §f.qu,'su<:on traira il change en 
àes ^prippoiitip^s & de3 cpntpurs avan-r 
Ug9^^li^ d^^aqf « qu'ily urçuve, ainiî 
fe peiacrpiie doif: pa$ ioûcer toutes les 
couleurs qui £p p^entfe^t i^difFéretnif 

pi^et^tjr il ne doircHoiiît que celles qui 
ÎWÎ.iïp^yienn^nt, auxquelles {s'il iç 
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puifTent produire un effet tel. qu'il 
riiiagine pour la beauté de fon ouvra-* 
ge : il fonge non-feulement à rendre fesf 
objets en parriculier beaux, naturels Se 
véritables , mais encore il a foin de 
l'union du tout enfemble : tantôt il 
diminue de la vivacité du naturel , Sc 
tantôt il enchérit fur Téclat & fur. la 
force des couleurs qu'il y trouve. 

Je fçais bien ^ dit Damon, qu'o/i 
doit corriger les défauts du naturel } 
mais )e ne croyois pas que cela allsk 
lufqa'à donner plus devivacité9& plu9 
de force qu'il n*y en pariHt lotfque le 
peintre l'imite^ * 

Mais que dîries-vons, répliqua Panii^ 
phile 9 £ l'on vous faifoit connoîtrcr 
que cette force ic eettcf vivacité dont 
vous parler , ne fon« que pour inrïitet 
plus parfdtemcnc la naturelle que le^* 
tableaux où celane fe trouve pas, font 
foibles ? II ÙtatdoQc pour vous fatis-^ 
faire, que rous 'filiez inflexion qu'uif 
tableaa eft une fuperficie pljite , qu^^ 

Hii| 



les-couleiirs n'ont plus leuc pr^micjBe 
.fxatcjbeur quelque c^ms après qu'f Ues 
font employées , qu'enfin la diftance du 
tableau lui fait perdre de fon éclat & 
de ia force , & qu'ainfi il eft impofiible 
de fuppléfsr à ces crois cl^ofes fansarcî- 
^ce. Un habile peintre ne doit ppîi^t 
^r-e efclave dç ^a nature , il en doit être 
arbitre &c judicieux imitateur, &: pour- 
-vu qu'un tableau faiTe fon pSti & qu'il 
«n impofe agréablement aux y«ux> c'^ft 
jCimi: ce qu'on çn peut ^tc^ndre« 

Je v^ bi^» , 4it I>amon , quç vou^ 
jrp^leîB <pe le pw^ti» w l%iflè rie» 
échapper de tout ce qqi eft 4^ plu$ 
*yanrag«ax dans &». wt» 
, ^an f^iis 4<Hit^^ iyép%mt P»t9phit<(» 
^ iy>u$ r$4y^:ç hwi )qu'jUfi rdble^u n^ 
f^}» Uf^ffLi^mfx rii«e des parties die 
ûpeincurey m^ki>qiic> A: «^n'un p^inik^ 
ii*êft p^s b«btie ea fim aix ^ >' il ignore 
q^^qu'juie despactses.qiii le compo-r 
Unu }ft blimiarai donc .ég^Iemept ua 
fjçknti^ pour avûk négli^ le coloris ^ 



{encielle à Ton t«W!e«9ii«||j^«:«tie!â^ 

^ejco^ba# fo|^ lî^,y^«^<JlJe.^a«Jb.•e«fr 
autres que par-là , ^UiliiaiMWttt, <tn 
i9>Â^-?^paf.Jl4«^iP9«kii«!iitt0ir4>iett que 
i»?rjlej}|, forme: ^liedre t /îettïçmb» 

Hiv 



^ • 

quand je vous ferai voir des tableaux 
de ï^olidore dé Ckràvage , qui paCent 
*pouj? de trè$*beatlx ouvrages de ^tm^ 
ture , quoiqu'ils ne foient peintfs que 
, ^ttSèBîfenecidieurtfccl^Vol^^ 

II eftvm^ dif PaihjAiîé^ queute 
fbnt de trci-béaux tableaux^inats iî'eft 
vrai auffi que ce* ne font poiiit de Wri- 
tabler ouKag», de péincure,- & qulfe 
font fort éloignés de trompel la Vnè^;, 
%ar Vétis Itémhéz wvahti^^^ tfadford 
45iS^]*mi itnit^^ natôre, itfeur llml 
«cr è6<rttt*e elle fiéa^ffaroîr,^ Qu'elfe 
«e patbîc à nos yiéux q^e fous les af^ 

Mais , j^lpftfivili Hklmo^ti /^^^ 
itffitvrttge^nèToiit^^tte d%né ti^éé cou. 
Jair^slliftjîelléïlieni^n conduit dfe 
Iitmleté & d'otfibre qu'il ferhWe qUè 
cfiî foit un ou vtt^gè kié fariptttre^ qu'aux . 

î^ : Je îdît^î pkîmfl icirr^tié ^rîen n!y liiaA- 
^e, répliqua Pàttî^iïilé , fc qtté^c^êft 
«nu véàtable^ ouVragQ dfe peinture v 
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fôtîfqu'il imitera par le ddlTein & pac 
ta coiileor l'ouvrage de fculpcure que 
^us fuppoTez. La beauté du coloris 
ne conûfte pas dans une bigarrure de 
couleurs différentes > mais dans lent 
jufte diftribution j enforte que les 6b-* 
j^ts qui font peints aient la même cou^ 
kur.que les véritables ^ que la. pierre ; 
peinte » p« exemple y reflemble i h. 
pierre naturelle ; que les carnations pa^ 
r^fTentde véritablcs,cbai]sj,& enfin 
^e non feulement chaque objet par* 
tâculler repréfente parfaitemenrla cou^ 
Ifur de ceux qii'il imitée maisquetous 
enfenible faiTént une. agréable uaioû 
d[ai» tout le tableau, 

Puiique nous en fommes fur les 6u« 
;vrages xle clair - obfcur , intenompif 
Damoa , dîtes-moi\^ je vous prie , fous 
quelle parde àt la peinture eft compris 
fe rintelligence. des lumières. & dçs 
ombres ?! 

Sbus le coloris ^ répondit PampHile,, 
lutfqpe dans4a xiature la lumière; &;,1<^ 



fouleur font infëparabfes; que par- tout 
pu il y a de làlumierci^ âlj k de Ik 
couleur » & par-cour où vous trou^^ecee 
de la couleur voti$ y trouvecez^ucâitde 
la luoiiere. Ainfî le coloris compreud 
deux chofes : la couleur locale^ & le 
dair'ob£:ur* La couleur locale eftceiiç 
qui eft naturelle i càague objet Oc ^xk^ 
le peintre doit faire valoir ^ar lacom^ 
paiaifon , Se cette iodaftrie comprend 
csuroie.'la x:a!inoii&ace~de4a;na08ti:-6 d^i 
couleurs , c'eft-idire Ae leur umon ^ 
de leur antipathie. . > • 

£t le dmr4obfcuff ôft Patt de diftrii^ 
buex avantageusement les luoiieres âc 
les ombres y non-ietilemem fur- les 
objets particuliers y juâs encore furie 
géneol'du tableau. Cecartifio^, ^và itVi 
^céxonnii que d'un petit nooabre âk 
peintres , di ie ^pius paklaiiC'ni^i^yen 4^ 
faire valoir lés couleurs: locde^ te toute 
la compoiuion d'un tableau. . '<■ 
. Je le crois coname tous , reprît Da- 
tion yic je fai$ perfiiadé tj^^ntan p^initrt 
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eft fort avancé dans la partie du çotorù 
quand il entend Ken les îûmierçs : 
nqanmo^ns ce Q^i pourroit taire croirr 
que ^cette intelligence dependrpit du 
deiïeii^, c'efl>^qu'on appelle deffein un 
puvrage de ,Wai>c & nbîr, où les lu- 
mière^ Se les^mbres fontpbfètvéês; & 
1 en ^1 vu pluueurs de la main q^ Ku* 
bens de cette maniere^^quifailoienrmi 
flTet m6rveilleux.& qu'oïl ne nommoic 




*! 

^o(i«. p^LS^ ^'autres t^tnv^s ^iVr nous ex- 
pliquer,;. iTi^is le ifom de defTeia qu'on 




d^s (es Emretiens fur les vies lies 
ïg^ïé.^/âigt^a^e ^«e ^elque chof(S, 

' li vj 
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Se c'eft dans ce fens-rlà qu'on dît : nn 
tel eft vdna abon oii à mauvais déUeinv. 
L'on appeliç encore deflein la penfcè 
d^in tableau, que le peintre met aii«- 
dehors fur du papier ou fur der la toife, 
pour juger^de l'effet de l'ouvrage qu'il 
inéditei él^ de cette manière Pon peiit 
appellet^du nom dé défTein^ non^feul^- 
ment une efquiflfè , maïs. encore un ou^ 
Vrage bien entendu de lumières. St- 
d!ombres.) ou même un tableau bien 
colorie. C'eft ^eeçtte jforté qiieB3ibei)S 
Faifoit preique tous DpsdeÏÏeinS) ^ de 
Ta manière du ont été rait» ceux donc . 
vous parlez. Enfin i on àppelîe deuétii, 
les jufies meiures ^ lès pfopôrtioiis & 
les formes- extérieures que' àtiheni 
avoir lès objets qui font iniites dl\i|)tèi 
la nature; U c'eft '<fe cette dètnibé 

f f I > '» ' T 

fol: te que VSi entend le deueiil qui . 
fait une des parties de la pein turi?. Ainiî 
lorfqu'on afoute aux contours les lu- 
mieres & lés ' ombres^ , on né le J^pue 
faire iâa$ le Wancàc^te noif ,'qaifonit 



'lieux ^des liiiiicipales^ coaleurs^donc lé 
^irictéa coacumrde feférvir; & denl 
Pfiitelfigence eft compiîie fou^celU dé 
tbacés^lefrcottteurr plaquette H-eft-autre 

chofe que lecoJoiisv - 

PènièaMrèi^ , reprit- Dbmonr^ i|M 
touê'le-iiiotMie'^emile cehveiikqttd Itf 
parciede là peurtoi^tPqii^on appelle Je& 
fem »:feic^ftttIemeM ^s^ prdpotiiéii^.^ 
les cùntoùnï- \ 1.1 

\ li&ucHèaaicefiveniriFraHBentv 

ait tâfeipfefe. ^ : ; J 

* & ^[tté (finèx'-voiis , eomihiui > Dft^ 
likm /fi^ijiaelqtt-iiti voits fcNitenoîr'qM 
è^èflràaffîcectè ftcènde iottede defleiJi>^ 
que ^às Vèhëi de défijd/^^èA^Â-diw 
la petiiëe d^tm^ pfes ^^andtat^ldau qa^ 
Pon mitdite; fôkqut %etre ffufte^^ne 
<^ qii'fih ygercmye^^iiéeirqttte» 

k.ftt e^mtnfepai^erdtaii^ohfctrrv^ 
par toutes les coiileufs qurdoivent en^ 

frerdàns l^rgraâd'cnivtagê dotu eileTeft 



qaeltdtSem ne fprçit plus ^e.d^ 
brcs , mais auffi Ie.jiiç»i9;^^& J'îtiv^ejQf-r 

r<m appellât la panic du Mfm fet 
nnehiftoire» & comment i^yçjgt^fâ( 

f Jfiffcf ûifei.dijJ DlffibUv ^eÂ^«: A 
mettre dans Vem\i^%pf^^:c^js^^4f 



4e la perae â s accoutumer , il vaut 
mieux s'en tenir à teuz dont on eft 
convenu depuis long-temsimaiscindis 
qu'il m!en fouvienr » je ne Veux pas 
vous -Iditfêf pader la caifon'.qiie. vpus 
avez donnée , pour prouver que l'in-^ 
(eUigence des lumières, dipendob dii 
coloris; c'eft» dites-vous» pÉure .que 
dana^lznaoïceraneeftâafeparable de 
l'aotze 1 & ne peut^ai pas idire là mèmd 
choie dadêtfèin , poîfqqe /aas luniiece 
Vmln^Hi^mckt (mis puipîUeinfliii den]i 
U natufe SMlcàndeiib aiilck .)pM4>ofit 

. > N'ama:-ffàua |k)W )ûuf fiideir v idîi 
Pampbtle vd'iui dmAmiaii^pfàmjsiMni 
gle,qjuî fttfmtjdespoqrreiÀ dè.cife 
BDjrtffefleottiians^. >..! /<- / , :- : ^ . ti 
' NQh-^&cdeiipenrJ'iifiia} cmïlpitflfcj 

seprttDanièQiiàaisr^t!yi(V¥iâ&om0,&^ 
je mefttîs rà€ref{eattfj|»âaiirs (fois aveo 

ki. I^éfXttCfde/<4atlÀjd(fi^^an^laTe^^ 
cane : c'écoit un'Iiomniefprt4>ieii Êiifi^' 
devbeUe laîUt^ i&i qui :p(itoif]^;%^i 



ï84 C OTN r € R s À n o irs- 
d'environ 5 a ans; il avoic beaucoup 
d'èfpric Se de bon fens^^aimant i parlerj^ 
& difanc agréablement les chofes; Un 
|oar enn:'autres> rayanc rencontré dan» 
le palais Juftinienoù il copidit une 
ftaruè de Minerve ^ye pris^ occafion de 
lui demandersHl ne voyait pas un peur 
' pour copier auffi jufte^qu'il faifoît ? Je 
fie irois rien , me diti^it , & nies yeuxi 
£>nt aubout de mes>do^ts.Mab enco^ 
te y loi dis*|e y comment éft^ilpoi&ble^ 
i|ue ne seyant peint éa tout, vous faf4 
&utJk'& bàlleB diofes*? Je t&te > dit^l v 
jBion original^ ;*en examifie attennve«^ 
ment les dtmenfiens , les éminenceafe 
lei«3Pwé»^y )e fâche de les rerenirdan^ 
jnqa^mémoirej.pais je porte là mamflm 
Iha cire, Scpar làcoinp^iraifbniqtte/è: 
fais'dèt Piïn à^ l*a»tre > portaht & fe*- 
pômnr ainfi pldfieurs^ fois la main v je 
tennine le inieai: <^ je pab «ion ou^' 
yrage;£Aeffet^ ilb^.^a4îoIleap|Kirettce: 
qa.'ileût aacim afagedeia i^e, paif*:- 

^rofîvec^ 




.«:# Jjiiifen ^cott^ Itsi fit fuiri^ (on pQraaic 

. dM¥.0M.C9yc fore obfcure » ^ que ce 

. portrait fut aouvé crès-fbîeo & crè&- 

i^eflfetnblan^ Mw <)iio&qu« cet^avragp 

fût admué 4e to^ cew qui iiii vpyçient, 

crn J^Jaifl^ pas d!ob|eâer i llouyiicr 

que k barbe du Duc écotc un grand 

avantagé pcQir' l& £ûrr refièmbler » Ac 

-qu'il n'anroîc pas cene.meme facilité » 

.Vil lui ^loic .iimter un Vifige' £uis 

:b4rbe. Eh bteo » dit-il», qu^on m*eft 

:don9e< on autre. Ot> lot prc^fa de faire 

Iç portrait de Tune de$D^yK>i(eUes de 

k DiicheCe} il Tentrepfit & le fie très- 

reflfeinb|aiVi J'ai ei^wre^ru de la mais 

À^jç^ fcu^t/Mr le.porcfratc du feû ftoi 

d'4Qgieaa:r»^& cdûi du Pape.Uii}aiii. 

VIU: ^ €04$ ideuKce^ést d'après le mzt* 

fbre ^ trèsrfims*^ crèsHref&mbbns^. , 

$wx ^er pbs loin ^ incerrompic 

Pampfaille j nôuarmions à Paris nn por* 

:ti::ait.de/a.miiti», 

N'eft<e pascftlui defeiiML Heflelii^ 
ic£li(]u^DainQuè 



9$^ JCcfJt^ri^kA^tém 

Araladbofë fi ttiérveilleufè'^ ^qù'îl ptÎA 

. kiiïk: péiiidrç' pôtt^ «ili{:^tét> fôit py^ 

tnéttîoke. J'ai vâ autrefois 4;re portÉàir , 
& je iii'afpèsçu9 4i3r )aé r^aitcbnt , ^ue 
je peintrj&ilut*ar0u.mi^ ati joeâl àicby^ 
X]uè haut ide ^oigt , pour faire v^k cfuè 
cdux qu*U avok ailleurs lui éfôiénc 
tout-à^^it inutiles. Enfin yousifùy^x: 
fztAi ^ c0iicimia^ànipliile ^ qu'il n*efi: 
pac^ cou|ôurs Aî^ceiràiFe fimt jùgev dés 
icoiitoar^ , qùe^f^l ies'Voie', ç'bft <t(T^ 
iqiie les mailis {Mii^6tît'ik& l^uehér. £ii 
ie&Cyiliiyàfbrfôiiûe^iti d^lft j^la$ 
^tméé ôbfçuricé i\^>f4mi^i6s tontûbés 
d*ua àomine.^Xit id^lte^ftahie ^' âc- cie 
:^e desjémitieEices & j^ôs c^vUéf €n y 
«portant (eul!ëmftntk?maui'^ ^dlié^ocjalt 
eft impoffible de voisiâliaïaë ccoufasfur 

11 en faut tambet^d'accoid, regrît 



^ nDftmdnr } : m^ Vpn» ^oy*z m0î par 
4'hiftoirp <ie cçt Aywgb que foft artr, 
-^ai €& tout 4an» le deHèin , iui avo\c 
donné moyen de facUfake fonefpric^ 
^ de (e confoler en quejqae &ç<>n de 
.la perce qu'il avoic fake d'im féns auffi 
j>récimx qu eft celai de U vu^ } 0^ que 
s*il avoic été peiocce > il auroic ité pxiyé 
jie cette couiblacj^n. 

C'eft, répartit PamphiW^ q^ I(i 
^leur Se la luoàiere ni font Tobjet 
^plî dfi U vue , <e que iù de^in. Vê(k 
tencoce du toujcher ^^omme je ifpus l'ai 
uléja dit. Je TXMis avoue que la puteté 
6c la dcticatîeâè ^ delleii» eft>iin gran^ 
charm^'pottT moi ; jnats ^ou5 m'avaàe» 
Tezaqffi que £uis le cotoris qitiie/l l'ai»* 
rre partîe^eflêntielle de Taec , le contour 
ne {çaucoit repiiéfenter aucun okjet^ 
comme nous le voyons dans la nature» 
Je m'écois ima^né^ pouffuivir Dar 
tnon^ que le coloris rféioit dans la 
peinture 4}u'<une partie intégrante ^ 
(comme appellent les pbiio/bphes) , 5c 



I 88 CONVER s ATrOff s • 

^ui rend le tout {>lu$ entier 6c pfiii 
parfait, delà même forte que l'on con-* 
fîdere un bras ou une jambe , ou ^uel-^ 
qu'autre partie fans laquelle l'homme 
ne taille pas que d'être homme, quoi- 
qu'il foitmoinsèntier & moinsparfaitf 
ic qu'ainii fans le coloris un tableau ne 
Iaifl<>it pas que d'être un ouvrage de 
peinmre, mais un ouvrage de peindre 
moins parfait. 

Je vois bien y dit Pamphile , (f^ 
vous n^avex |anïai& fait lé&xion furce 
que c'eft <^e peinture, & que vous ne 
fçave^ p^ qu^oii 1^ définit i un art qtd 
par U moyen de la forme extétUwrt ô, 
d€9 couleurs ^ imite far une/uperfieit 
plate: ^ tom les objets <fuiàombentfous h 
fens de la vnf .Cette dcfiâiîtion éft jufte^ 
ce me fensble , puifqu'eU& donne une 
idée parfaite de la peinture, & qu'elle 
la diflingue de tou& les autres arts^ 

Je vous: avoue , dit Damon , que je , 
ji*y avois jamais bienpenfé.^ 

Eh; bien,, il vou& y prenez gardc,^^ dit 



Pamphile , vous verrez qu^ le coloris 
ejbnon feulemenr une partie edèncielle 
de la peinture » mais encoxe qu'il eft fa 
difFcrence , & par conféquent la partie 
qui fait le peintre , de même que la 
rai&n qui efl: ]a différence de Thoin- 
m^9 eft ce qui fait Thomme. 

£t que deviendra le deilêin > repris 
Damon? 

Le delTein, répliqua Pampiiile, tient 
{jptt bien fa place , puifque c'eft une 
partie eflentielle de la pein^ure^ &ç fans 
laquelle la peinture he peut fubfifter 
non plus que le coloris. 

Enfin vous voulez, ditDamon, que 
le deflein foit le genre de la peinture , 
& le coloris fa différence ? 

Cela même, répondit Pamphilej 
car le genre , comme vous fçavez , fç 
cpmmunique à pluiieurs efpeces , & 
ç'eft pour .cela qu'il, eft moins noble 
que la différence , qui eft un bien pro- 
pre à, fa f^ule cfpece y & c'eft ainii que 
le degré d'animal , qui eft le genre de 
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rhomme, fe. Communique indifférem- 
ment à rhomme 6c à la bêce , & que le 
degré dexâifonnabtè, qui eft la différen- 
ce de l'homme, ne fe communique qu'à 
rhomme feul. 

A quels autres arts , reprit Damon, 
voulez-vous que le dèïleîn fëcohimu- 
nique ? 

A la fculpture , répondit Pamphile , 
a la gravure, à Tare hi tédture, & aux 
autres arts qui donnent des m^îfures 
èc. des proportions. 

Mais lé deffeîri du fculpteur , répli- 
qua Damon , n'eft paS le rtiême que 
celui du peintre j car Purt éft géomé- 
tral , & l'autre perfpedif. 

Je vous réponds premièrement, die 
Pamphile , que la manière différente 
de fe communiquer n'empêche' pas^ 
que la choferie/e cômrtXunique. Secon- 
dement, il cft terrain que le deffein drf 
iculpteuf & celui du peintre eft le 
même efTenticUement ; que l'un ôc 
l'autre font fohdés fur des proportions 



suk t'A Péinturi.^ i^v 
fettalnes , ic qae ce qui eft en perfpec- 
tiVë fe pettt itïcfuret comttiô ce' qui eff 
gébmécral ; & enfin il eft conftant qii^ 
Ifei fcalpteurs fe fervent de perfpeftivé* 
cialns'lèurs ba$-teliefs,doninie tes pein- 
tres font dalî3 îéur^ tâbfeaùt. 
'' Je conviens , dît pamon ^ que le 
éeffèîn fe comniurrique à plofieiirs for- 
tes d'arts : mail ne pourroir-on^pas; 
VOUS' dire que la couleur fe communi*' 
^ue aufli de la m^me manière, 8c que 
lies tapiffièrs & les teinturiers s'en fer- 
vent auffi bieh que les peintres ? 

Pour l'ouvrage des tapiffieVs j répli- 
qua Patnphile , je ne trouve pas qu'il 
fbit différent de celui des peintres ; les 
tapiffièrs reprcfenrent,cbtntoe les pein- 
tres, lés couleurs 6c les forn!ies qui font 
dans la nature. Les couleurs font at- 
tachées attx laines , & celles des pein- 
tres aux terres ou aux minéraux qu'ils 
e^ttploieiit , & cette.dlfitreiicé de tna- 
tifer^Vcomme vôtis fçâvézi ififr jamais '' 
eflejutidlé^^Pour Pobjeûionidcs teinta- ' 



» . 
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riers , vous pouviez bien vous pailec 
de me la faire ^ 8c de.mwre.eii coiç- 
promis les peintres avec les teinturiers; 
néanmoins il fsc^ut vous Catisfaire. Il eO: 
vrai queles teinturiers entendent quel- 
que chofe aux couleurs > mais non pas 
au coloris dont il eft ici queftion- L'on 
appelle fouvQnx du nom de couleur li 
partie de peinture qui s'appelle color^'s, 
l'ufage en^ft aflez ordinaire , &.cettjÊ^ 
équivoque vous a fait fjiire l'objeftion 
des teinturiers. Cependant il y a grande? 
différence, entrç couleu;: & coloris ^ &, 
je vous ai fait voir que le coloris n'ctoi t 
point, oi le blanc, ni le nofr, ni le. 
jaune, ni k bleu, ni aucune aurr^;coa*» 
leur fembUhle ; mais quç c'ctpit l'in- 
telligençe de ces mêmes couleurs dont 
le peintre fe fert pour imiter les objets 
naturels : ce. que n oni pas les teintu*- 

riers. 

Cpp^ndapt', reprit Damofi ^,toàs 
in-avouecez que le deij^in eftJe fonde- 
ment du. colqris q^i;Jle içuîieiîf^j^qu^ 

le 



h coldris. ei^^épenil ; aa liea qu*H ne 
-dépend pas ckiiColoris<, puifque le ^t{* 
iein. peut fiibdfter ian^.le cploiis , Se 
que le^olocis ne;peiU fubfîfteç fans U 

, Quat^d «ottt cèl> fecoit ^idit Paçipbir 
4e ,^uelie cooféquence ^n Youdrie^* 
vous tirer ? 

Que te de0èm^teprkl>amon » eft 
pliis néœââfre.» phis •çoniidérable & 
flus noble .que le CG^cis^ < 
- Von&oe preaeepas^ garde, oontinua 
I^amphile^ que itoucceque vous croyex 
dire en faveur du déATem ne complut 
rien d'ivamageuz paw.luka» pré|judi« 
ce du coloris. Auxontcâiire » vous faites 
^air par-là -que le*deiFeiè toiic feu! .eft 
quelque chôfe d'iihparfiirit à i'égardd^ 
la peinture : car le dcflein n'ell lé four 
demenc du.colorts & ne.fubfifte.ava^ni: 
lui que pour en recevoir Houte fapeij: 
feûion , & il n'eft pas fuïprenànt/que 
cevqui reçoit ait ion \ctre c&. fubfifte 
ayant ce qui doitctmxeçu. Il en:pft 

i 
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àinfî d:€ OMMies^kes l&atiems^ qiadoh^eni: 
ct^rç ^^»o£i€8 ar^snt^tte de^^evoir 

ksv lié roi^ ^é Itftitiofie^fttréitm:^^ 

doit ècre enderemenc formé Se evgàkîfe 

homme : il prie delacerre^iiehfatwt 
ttk €é¥{«»il ^ lfÂ;t2>ttf^>le$difp€^fitU>n$ 
«iéciïtfftk^s ) plïis il f roa r^mfH^ , ^u'il f ^ 
infufa powit f^d&i^tptt^^ixtt^^ 
fiàté An bMiiino.''Çs 'ooopsine iilé|i^en- 
^t poâimidei^m&poiit ùhBSteac^pvA 
qû'ièéeoftavant-l'dnBi^ : eependaofc voiis 

fôt iâ poitciç Â^ rhonDixfelâfdlKs nobio 
$c là ^lu$ oHi&éiakhi. La iiatHsecaiii#- 

A4iég«id îl^jEre plas {oit ihoinç né^ 
ttSùvt y'yù V!Ms id'iié^ die que poot 
j^rfMkQ to^ylç^s |)a»ki hsué^em^m. 



fiëceflGdces. Il n'y h p«ine dlioaime fi 
l'ame n'^ jointe sa corps ; auffi n'y 
a-t-il poûit <ie pêinmre lî le cdloris 
n'eft jbmt aa .deflletn. 

Je veax l>ien "votis ^ivoner y reprit 
Damoo , ^ue le coloris eft aulfi nÀrer- 
fatre i lapemtttteqtte le €lefl*ein ; mais 
il faac auffi ^e vous m'accordiez que 
c(3m^ eft jfAeu nccetfidre |K)or ie 
peincvo» 

Oui, podr le peintre, répondîtPanv 
phile, tfxi veut expédier quantité ^'ou- 
vrages fans le mettre en peine de les 
achever 9 ni de faci^aire -pleinegienc 
les yeux. Je vous avouerai encore qu'il 
lui eft plus néceflaire , c'eft-i-dire plus 
unie que le coioris , en ce qu'il f a 
beaucoup i^tts d'occdions de S'en iervir 
que 4u cc4oris« d'cfA un inllrument 
dont on a t^efoin en toutes rencontres 
dans la plupart des arts;& par rapport 1 
cette grande nàlitê, j> feffimerai avec 
vous davantage que le coloris , de la 
raème manière q^e. j'eftimerois beau- 

Ii; 
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coup plus ufi gros diamanc qu'une 
' plan^e^ , quoique la moindre de cpute$ 
les plantes foie plus noble Se plu$ efti* 
mable en elle^ttiême que toutes l.e$ 
pierres précieur^senfembler 

Tout le mpnde court à l'utile, repars 
rit Pamon en riant, & d'abord on en^* 
yif^ge les cbofes par ce côté-là. Ne 
ypu^ étonnez dçnc pas fî le 4^(reia 
étant ptus d'ufage , & par confequent 
plus utile dans Iç monde ^.pi^ Teftime 
gcnéraleniçiat davantage ; mais avec 
fout pela, je npfçaurois m'empêcher dç 
vous dire ingcnuement que je trouva 
4ans le be^u de0f in un^ noblp^e c^ui 
pecJi^riB^. • ' 

; Je fuis de bonnç foi là-deflUs, dit 
Pamphile , & je crois quç le beau det 
fein doit charmer un efprit biç^i fait.^ 
d'autaiit plus qu'il exprime une partie 
des mouv^eçiens de Tame qui lui tienr 
lient UaV de cipuleur & lui donnenp 
^me efpece de vi^ très-agréable : maij 
^n tp,u; cela^U n'^ a rien que \ç fculpr 
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teur ne paiiïe faire ; Se ces ch5fes*con«» 
iidérées par: rapport i un ooVrtige de 
peinture^ demeureront tou)oars^mpM<» 
ibiites fans le fecours ducolcîis^leqtiel 
nfet le peintre aa-deflus da fcot^icew $ 
Scùit que les objets peints reflemblent 
plus parfaitement aux véritables; 
. Vous dites , répartit Damon 5 que lé 
beati detfein charme l'efprit ; & n'y 
a^t^il pas fltts^ d'airatitage i charmer 
l^e%£it que les yemC"? 

Lorfque le beau delTeiil , répliqua 
Pamphile, charme les yeux de l'efprit ^ 
ce n.'eft que par ceux du corps , pour 
kfquels la peinture eft faite immédiat 
teménr» 

Si vous aviez des tableaux à chofifir ^^ 
interrompis-je , lefquels prendriez- 
vouis^^ou ceux qui font mieux defldnéiç 
que coloriés 4 ou ceux qui font.mi<îa2 
coloriés que deflinés ? 
: Vous pouvez bien? croire, me répon- 
dit Famphile ^ qu^après ce que j'ai dU 
du coloris à Tégard d'un ouvrage de 



»9l Gon^^^nëÀTwowf 
pemtofe% je èoit préArrec les uiSsmM 
•à Ift e€Hileiii£^» mkua: encendae ^ 
ppwva qiie le deilè» iv'y foin point 
teop ttiak La taiSon^éùi cela oA ;qae Jb 
deâèUi (é tfouve atUears que dans l\S 
tahle^x s î[fe i encomse dan» hs^eàsa^ 

-é 

pes » datu let ftaétues Se dans ht ba$^ 
j^Uels^ faas. compter qa'ià fe troave 
efKrore daos ta ilature luime ^ mais une 
bçlk ilnc^Ugeoce de couleora tte ie 
trouve que dans un très-petit nooilce 
de t^ibleauxJLinlî, fuppofSiqne je tou- 
luâefaireimcabînetaj'y fetcMs entrer de 
tfQutes Êsff tes €k cafakaux , oà je vemm 
de la beauté daoo quelque panie ^Sfà€ 
ce foie ^ mais je ptéférerc^ toupMits 
Q^OJL du Tktetir aux autres , pour la liai- 
fon que je yîins de vous dire.. 

Mm l^vbel de CCS deua peistoes nita»^ 
ri^^¥Ofis^ Dniieitx.^CfQ ». conduiuaihpe ^ 
de Raphaël > ou du Titieti ^ 

Vé«s m'embat 6aâè2 foct , répoi^dit 
Pampbile , attende* ^F^TX P^^* **** 
peuc • 
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' Je Jir ctQfeis pas^, leptis^ji^^ que 
1FQU0 iuffiètf bdlaiiçer de c«t«e,lfone j^ 
apflès ce qseie^iene de vous tmtndfea 
d&re. 

J'aiîtMf câa fluieax Icie Haphajâ, coift' 
tmoa Pamphile y Bç j^cftime que k Th 
ma eft «ti p\as gpand peintre^ 

Je vous eaten^ bien» Itiî di»-fè ^ 
t'efrri-dlrcqoeR^luMft) avec ta conec*^ 
lio» iefan defCmxïy a^t piufiear$ aa-* 
net tabns » Ar qoe seut cela f nfemble 
¥QH$ pbdt davantagli» que le cototif d» 

Je iHioa cvQoe, dit Vamphik , que 
)t fiuf eitcose ?^s irtéfelii r^néiiilnoihs^ 
la cofxeâioB du deffêin de Raphaëf ^ 
l*âi^ance de les contoan, Êi'Bienier^ 
da dofttr » le^ wpaefioM Sl ceeciiaa^ 
tes > h lacUné de fo» gfeie » fea eoniK 
pofiaoaa neUet, riciiea 6c abonda»^ 
t€Si » la gnedaie , h imfrficiié & la 
vraifembfance de fes attitudes ^ enfin 
tea gracèi quSl r^ndoit dam tous Tes 
ouvrages , me Toiit fait fviféxtt m 
Ticîea*. 1 iv 



1 Quoi 5 au Tkien îs'écria Damon > le 
pkis grand |)€ifjQtT€, felôn vous , qiri ait 
JLajnaais ctc& quifeca peu^-ctrciamaist 
Je vous l'avoue, dit Pamphilej mais 
B{aphiëlâvec tous bs:a^Eanbges que je 
>dèh5 de .vous diire , )avmi enoofè celui 
d'être eatré fur la fin de fa vie dans 
riiiteffigente, des lutnieres & des om- 
bres , î&. d'avoir dé ja Êtit p» fi grafnci 
f&ù^ès àim le coloris ^ qull auroit 
l^iemot polfédé. cette partie dans fa 
derniftre perfediom Ainfi je aie per*» 
fuade, fi j'étois^ Raphaël ^que dans peu 
de tems je ktois encore fe Titiem^ 
. Il femble:, ittterrompis^-je , qiié h 
plupart cfes peintres nefbnt gùece péri 
fuadé$quà le coloris foirauâî nécèA 
faire que vous le ditfs ; car leurs ou- 
vrages ne font pas excrèmement con^ 
«oître tjue cette partie lèûf pbofe , ni 
qu*ih fe ih^cidàt "fore eri peine: ideî la 
pratiqpcr. . ; ' 

. Gomment voulest-^dus , dif^Pam^ 
pHle > qu'ils la pratiquent ,, pnifqu'iti. 
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lie la fçavent paç ( je parle pour la plu- 
part)? Se comment l aimeront-ils, pùit 
qu'ils ne l'ont jamais connue ? 

Il eft vrai, lui di^-je, qu'ils s'atta-' 
jchent beaucoup plus au deflèin. 

. Je le veux croire , répartit Pamphi- 
le 'y mais^ je ne vois pas que ce foitavec 
beaucoup de fuccès , puifque j'ai même 
lieu de douter qu'ils en fçachent tous 
ks principes. 

Comment pouvez- vous dire cela , 
reprit Damon , puifqu*on les voit def- 
finer avec tant de facilité d'après le 
modôle ? 

Tant de facilité qu'il vous plaira^ 
dit Pamphile ; mais je vous afTurequ^ 
c'eft bien tout ce qu'ils pourroient faire 
que de rendre raifon de ce qu'ils deffi- 
aent. 

Mais ils font ce qu'ils voient , die 
Damon. 

Et s'ils ne fçavent ce qu'ils voient V 
répliqua Pampîiile ? • i 

U faut bien qu'ils le fçachent vrair 

. u 
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mène , contiaua Damon , depuis le 
tenis qu'ils deffinent. 

11 ne le £pvent pas , vous dis-je ,. 
poorfuivit Pam^hile; carcetreconnoif^ 
fance dépend en partie de ranacomie ^ 
& il y en a très-peu qui kt fçachent. 
. • Je m*en étonne , repris*/e , car cela, 
n'eft pas après tout fî difficile , puifqu'it 
iif a pas w^ petit chirurgien qui n'ea 
apprenne ea un mois beaucoup pkii 
€jfk*'û n'eiî faut pofur un peiacre* * 

Crié e A vrai , dit Pampfaile ; & ikûs» 
§tne iéâexi<m ^e par l'anaromte ils 
abrégeroient un grand nombre d'an^ 
nées €fx']\s palFent éan^ une aveugler 
pratique du deilèin ^ ik s^ien tiennent: 
4 une certaine routine dont U bur tît 
iÉnpoâible de rendre aucune raifbii* Jt: 
tombe d'accord que poqr être habile 
4ëi&nateur , il Êtot beaucoup de prati- 
qua ; mais cette pratique ne f^n de 
£Îe» <f fi eitl$ n'eft fondée fox |a fpécu* 
latioru Si vous» vouliez aJler à Romei 
ttWtiinuart-^il eu me regardant ^ vous. 



xe irotts contenteriez paS: de prendre 
«n bon cheval » voes voudriez encore 
fçavokr la diftance des lieux ic tous les* 
«hennins que vons auriez 1 tenir. 

Il eft vrai , Ipi dis- je, que fans ce- 
la je ny d^iverxMs que par le plu» 
grand hafard du monde : mais coin« 
ment ks peintres n*inftruifent-ils pas 
feurs élevés de cette fi:ience» pour*' 
£iivis-je ? 

11 faut la bien fçayoir. pour la bien 
montrer, répondit Pamphile, 8c je ne 
Toodrois pas ixse garant de* leur capa* 
cité fur cela* 

Tout au moins , répartis- je , de* 
vroient-ils en confeiller Térude , Ôt 
ftiire Gonnoître fa néce/fité» 

Les mieux fenfés, me dit-il, en 
ufent ainfi pour féconder les defTeini 
du Roi , qui: pour &ire fleurir la pein*^ 
mre dans (on- Royaume , y a établi une- 
Académie de ce bel art , &a voulu que 
parmi les Profeflfeursqu'ifyagagés , il< 
j'caeûtua fpécialement pour enfei^ 
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gtieç>l*anatomie, ce qui eft ua avantage 
conilclérable pour les peinÇFes de ootrt 
nation , pourvu toutefois que. ce Pro^ 
fefTeuc foit peintre y Se qu'il fçacke acr 
commodet l^anatomie. à la peinture : 
car un chiimrgien fera plutôt capable 
de donnei» aux peintres de raver/ipa 
pour cecte fcknce;, que d^les en.infr 
truîre facilement.. 

11 eft vrai , dit Damon , que de la 
maniera dont, me parla dernièrement 
un.des pliu^habiles de cette Académie^ 
h$ chofes n'ont jamais» été plus .favo* 
rablement difpofées en nul lieu du 
inonde pour faire d'excellens peintres, 
q|i'ellcs.le fontaujoard'Kai dans notre 
France. 

De forte , continua-tril , quçt voy» 
croyez que l'anatomie eft un des prin«. 
cipes du deffein ,pAr.où doivent comr 
xnencer les jeunes gens qjji vonti l'Ar 
cadcmie? 

Oui, fans doute , dit Pamphile, s^'iU 
Yj^ul^pc di^yeuir habiles , ic s'ils ojq( 
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d'ailleurs ce qu'il faiu pour cela. . 

Je £çaî bien , fepi^i^«Dan>on » qu'il 
fautfappofçr That^iûde^ns la maiiH 
ic la facilicé d'itnij:#r^ayçc,le.crayoft 
tout ce qui fera devant le) y«ux. 
. Ce n'eft pas afTez , dit Paniphile , il 
£iu£ eacofre avoir le goût bon » ic fça* 
voit les belles proportions^ pour corci-* 
ger le naturel» qui d'ordinaire eft. met 
quin & défeâueux. 

Je connois des peintres» ifiteirompio 
Damon , qui deffinent, ce mefemble ,. 
d'une grande manière ^^ & qui n'efti- 
mentpas quel'aiiacomie&it néceffaire: 
pour bien deifiner*. 

.' U eft vrai y dit Pamphile , qu'elle 
demande une grande diicrétîon , qui* 
dépend de bien fçavoir l'office des» 
mufcles i mais il: eft vrai auffi que fans, 
cette fcience ».ce que l'on appelle biei^ 
ipuvent ^ande nrianiere » ne. fert qu'à 
éblouir les yeux des. ignoraas» Ceux, 
dont vous parlez , ont peut-être été 
touchés d& quelques endroits. bien. re& 
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fentis qa'iis ont reitHyrqués dans les» 
antiques ; ils ont <m qu'ils -ne pou- 
voient mîeA faire que à^ les bieii 
teicnit^ ifs^ s'en ferrent en tontes ten-- 
contres 9 fans^favoir fi Taâion le de^ 
man^e q^tifi ; ik exagèrent mlfme <l'aa*- 
latit plu^ ces endroits ,. qu'ils eroient 
pàr-là adirer plus d'adntrratioft pour 
kttis ouvrages 6c pluadr'eftime pour 
eux-mêmes , 6c c'eft ce qn'ils appellent' 
îeffiner die grand goftt de de grande^ 
siamere. 

Peu dfC gens y prenne garde apte» 
tout , rqnrk Damon , èc cela ne l^flle 
pas de pafTer pour être f<M:t èîen. 

CTeft que pea de gens- sy connoir' 
£ent , nîpiiqaa'Pisimphiie ^ & dans la^ 
vérité , cd qui fe pân^ d^àdmtration^ 
eii' yoyantces belles anciqnes Ac qui 
veut pa/Ter pour grand: coonoifièttr^eft^ 
uès'foavént fort él<»gné de fS^àvoir la^ 
raifbn its beamés qru'if admire. 

Mais croyez^ vous , pourfuivit JDa^ 
mon » qvie toa&les peànues q^ ont. eo^ 



Sun LA PEtKTURl. X07 

de la téputation ^ tient été fi fçavan» 
dans Tanacainie ? 

Noa pas K>uli , fépondic Pamphile » 
wais les plus habiles ^car vous f4pyex 
qa'il y a des génies aflez heuieux poar 
apprendfê tontes cftofes fans aunes 
fegies que celle de feat bwi feus ,:avec 
«necefftatne Ittmiere naturelle qui leur 
fait faîvre ce qui eft bien H (mi ce 
^i eft mal , Ce cela par des fi^yen$ 
qui les» foM icNi|0im îhc#nniis danft. 
ks coBittienceiiienâ) Icqnidanslafmte 
leur ierTtnt de tegles: qnlb fe font 
établies par leur propre expérience t 
maïs, cemine il eft prefqtt'impûffible 
qu'ils ioîeniaffiirés deleur expérience »> 
ils ne peuvent pas non plus ^cre afluré» 
de leurs règles. Au lieu que le principe, 
dont je vous parle , eft un chemin in* 
faillible pour s'acquérir dans le ddTein^ 
une manière très-fçavante 9c trèsrfoli* 
de ^ & fi vous, voulez en être perfuadé ^ 
prenez la peîhe de lire quelques vie» 
des peintres qui vivoient dtl teœs de 
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Léon X & de François premier^ & 
vous verrez que ceux qui' avoieht Itf 
plus de connoiflance dèns le deflein ^ 
ie récoiept acquife par le moyen de 
Tanatomie» > 

Âb! vous partez é\m fiecle bien 
diâërent du notre^inrerrompir Damon 
en foupiranc ^ les peintres dé ce tenis-là ' 
travailioienc à..s'éublir une folide ré- . 
putacioh , & ceux d'aujourd'hui ne tra» ; 
vaillent la plu^t que pour amaflèr de 
l'argent ^ cependant ils ne lailTent pas 
<^etle fe croire <ie fort grands perfbn-* 
nages. ' '- « . 

. Et ç'eft en quoi leur mal eft défeC- 
péré y réparm Pamphile , puifqu'il^ ne 
ientent pas combien ils font malades* 
Mais que dites-vous, de moi ».. ajoûta»- 
tril, de vous parler des peintres de cette 
forte ? 

Nous fçavons ^ dit Damon , que 
vous parlez de bonne foi , & que vous 
dites ce que v^us penfes?"^ mais quand 
vqiiG^ parlez d'eux de cette maniere:^^ 



ifms hê 'les y • icô4^pi^'nez p2t*i<Àéi - 
- Dieu n%*enpLtit ; té|>ârtit Pamph^ 
}e y vous fçavez hi«n que nous en con- 
koifTons de crès4iabiles » 8C d'autres ^ai 
ê^avàticent i gtands p^s âahs le ckemiil 
«}ê la pierfeâton qu'ils olK héureufe^ 
meac rencontrer 

r Mais dites mot , ]$ voos prie , con^ 
tinuai-je, d'où vous croyez^ que vien- 
ne l'indifiërence qtt*oif{: la plupart des 
cintres pour le bei^ft coloris. 

Cela vient à moii avis de plufienr^ 
«hofes 31 dit Patophitè. U vou^ ai dc^ 
tépondu 'i que ce nft^foittt Toc dinaire 
d'eftimer une chofe & d'en âVoir tt 
ctsûr «niché -q^and on ne la connoîc 
j>a5 , 6c qu'il j a peu de peintreis qui 
connoiilem, cette partie delà peinrure. 
; Il femble , liti dis-je, à vous entenf- 
dre parler, que le coloris foit uhe cfco& 
fort difficile^ '^^ 
« Plus difficile que vous ne penfez>9 
mé dir-il y Se roue ce que j'ai i voUs 
adiré li- dejQTuiS^ c'eft^que depuis près de 



ue» qoi ai^Bi bien c«il«^,, H l'on es 
fipmf W<»î€. pouf le rnpim^ tmn» que 

regles fondées fur les ftofmémit^ (m 
ITaMtomk 4c ûif une ^xféiiewe con<> 
ii2^i«il« ëorkfarème chofetaudùa» qm 
Je c^fHFïs n'A poim tncMe diB segk» 
t)ien €onoiiiç$j^ <|aer«lipiérwice ^'cmt 

à caofe ikfr didëf«n& £»)feis cyie Totr 
»ai€e>a^4|Hfte«Q0(i» MèoUit deUe» 
jMrecvfet. 

repm DAmon? 

Je ne dis pê^ c^ > Wpaftir Ruoi*' 
jpihîlc , iMU £(i]^m6iii qu'eUea ne fi>nt 
giiere cimikMs» 

Le Titien , i votre avis , eaftttxm^ 
^«teon » de le» autce» bons ceioàSies ^ 
«e les onMls pas conmies.çes regtes ^ i 

Je croisy die Pi)mpIuii^qa'Us.en^ ont 
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«orita b lAetlkure partie ; mai» €h91^ 
^ioa , Tin«n , Rabens êi Van^eik ,, 
phts qtit les autres. 

Eh bien y àk Dam^Hy ce c|H'iI$ notHs 
^1 laiffé Ibnt autant àe Itvces pciUie^ 
^ peuvenciùftruire tous les peinrrei. 
h ny a cpCk bien examiner leurs on^ 
Tmges, tes coptier pendant un tems 
-^ coniUéfaUe y 8c faire ^(Tns routes lés 
^ femarques qa'on croint néeefTaires 
four eiBiiref iu profit. 

Ce h*eft pas encof e zfféi y répartxi- 
Pamphite , ^quantité de ptentres ont 
lait ceque vous dites fans aucon fuccès. 

Dites done, reprit Efemon.^ccmHnemt 
vous voulez: que lon's*/ prenne» 

Je veux „ dit PannpKile, que ce foit 
de la façon que vous venez de prefcri- 
le ; nrwris emcre eeke , il faut tkàt Pef- 
prh tourné d'une itianit ré i profiter de 
tout, i ne remarquer que ce qui é^ 
'^ «emarqiiable,âr i pésétrerles rérrtables: 

eaufes des elfets qu'on admire. Vo\i% 
avez fort biea dtt;^ que les ouvrages et 
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.ce^ grands hpmmes étoienc des livres 
où les préceptes du coloris -Croient 
écries : mais ignorp2&*vous que toutes 
fortes des perfonnes ne font pas capa- 
bles d'entendre tous les livrer ic d*eft 
profiter ,, principalement quand ils fon^ 
;mi3l difficiles à entendre que ceux là: i 
H y a jdes peintres qui ont çppiç le T^ 
rien durant beaucoup d'années y qui 
Tout examiné avec foin ^ & qui ont fak 
deiïiis toutes les réflexions dom ils ont 
ité capables j cependant pour n'avoir 
jpa$ fait celles qa'iU dévoient > ils^ ne 
lont faoEuis^ compris y$c c'eft pour cela 
^ue les copies qu'ils o^t faites avec 
tout le foin pofSble , & qu'ils, croiem 
.èxxe dans une grande exaâirude 3. font 
encore fort éloignées de la conduite 
qui fe trouve dans les originaux*. 
^ Le Poufïiii, lui dis-je , n'aoroit-il 
ipjpint été de cqs gpns:li( parlez-nous 
irancliement ) ? car pour avoir autant 
xppié qu'il a fait les ouvrages duTitien, 
les liens iCç^a tiennent guere^ 



SVH LA PeiNTURI llf 

' Vous parlez-li, me répondit Pam- 
phile » d'un homme dont la mémoire 
fera toujours en vénération â la p6fté«' 
rite* Il a poiTédé iî parfaitement le def** 
(bin , il a traité û doâ:emeiit Ses fujea » 
enfin il à £çu râok d'autres parties né« 
ceflaires à la peinture , qu'on peut bien 
Uii pardonner fi les foins qu'ils a pris 
à chercher le beau coloris ne lui onr 
pas réuffi» 

Vous tombez donc d'accord, reprit 
Damon;qu'iln'apas compris l'artiâce 
qui eft dans lés tableaux du Titien ? 
i. Non aflurément , dit Pamphile, 8c 
la plus grande partie de fes ouvrages le 
£ût ailèz connoîcre. 
• Il eft bien vrai qu'après avoir copié 
des ouvrages du Titien , fes tableaux 
en avoient quelque chofe, mais ce n'en 
étoitque la fuperficie-, 5? s'il avoît vé-t 
ritablemi^nc jéompris le$ maximes , les 
^ fine/Tes & les délicateflès du Titien , il* 
en auroitproiité & les auroit fans doa« 
l^ fait valoir^ il avoit trop 4ç bon féns; 
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•pour xCtxi pas .ufer de ^jecoe forte. Le 
nême efpaic «qiii Jm fie trouver ^ies 
l^eaiftés dans ks ouvrages du Tîriea 
}câj(|u!à s'attaclier feccecxifent^ les copier 
jpOBr ^en imuer ie osions , <?e /ncme 
^Iprk Jnenilein deleioîfake abandon* 
iver, le Iniaucbk fakcukiver ibigneu* 
&»ecitVil a»rok pénétré dans cetc« 
partie, ^ &&âei:ttiets«&bleâttx qui ibnt 
les plus foîbles en couleur^ aucoîentdâ 
hce its |«bs forts. 

On poona vous idife à cek , seprît 
Damon, <}ue .^e Pouffîn, dans fes coin- 
fsencemens » fut jd!abotd attèrc par la 
âxtce que . V<m vok dans les ^bleaux 
du Titien , qu'il fe Lôllà iurpr^ndi^e 
aux attraits de leur coloris , & que 
c'eft fovR cette raiibn qu'U et tous fes 
«f&tts fOfixt tt l'acquérir^ mak que 
s'en étant appcocbé de |>lifts près , pour 
ainiû-dif e^^fefesétudes lui aryant donné 
fiBus de lumv^e > ii «ivok trouvé que 
cfence 'partie éOM dangereufe !( coname 
IKkift ^Qifl^ttes-'ims ) & de peu 4e 



baïKlonner. 

« Jei[0ttS£ép9adfûd*ab9jt4,dM;PaftN 
phjle;^ qu^ lapeiotuf^ n*$t^ fake iqM 
pour /^i^œa^ ies ye^x^ iqu^ceU^ 
qui Xui^H?^<I bi fhjks eft la meiUmre'^ 
Se que II ie cokms <ifU ^icito a furprif 
<«HX ào. PpttQîn ^ U >eii jpeuc ûicfr^ndi3e 
4^tkUtTe^iSCike&t^e^ çfiAqjào^t^i^% 

honuue >ie btin £ens;ne4^t fomt'f^p- 
)er de la iorte; lesipjmif^'^uî <x>i»por 
ienc un act font cgalcaieiK nécel&irefir 
pcHtr i]a perfeâioa* 

Lar^iùfù qoe'i'oJi donne « r^prûi 
Damoa^ j>etKr<>eiriîf mér c^ que je ^iene 
4e vous^ke) c'eft ^a'iea «'atcftcham aa 
iBolesis , ^Mi négHge le ckeilèîia» fc ^juo 
le charme xie l'ttii fak aublter k néatC* 
fitç de loutre. 

PoiK it»c5 » sé^ltqua PatiijphîJie , loe 
ii*eft |)as la faute du ecfkyts^ mais 'do. 
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faire attention à deto chofes en mètné- 
tems. Ce ne font pas de ces* fortes d/éf^ 
p¥itsqae demandent la peinture, elle 
h'adiliet dans ' fes' bbnnés gf aces- ijûc 

ceux qpi foirt^a^ablesd'ehibrafïer plu4 
fi^ikts objets 5 ou <jui font bien xout^ 
/nés & qui'fçavent "fi bien fe ménagei', 
qu-ils ne s attachent qii'aax chofes qui 

* • * * 

doly éht îajignlenter fki • degrés leurs 
cofûiëiffîtiWè^.- Lès nouvelles étudefi 
qii'ik^ncrqp^ehnent neleur fôntpoîîit 
oublier celles qn^its ont déjà faites*, aii 
contraire , ils fortiôent 3es unes jjar les 
autres , & s'efforcent de les acquéri^^ 
toutes , comme des moyens néceffairea 
pour arrÎTér i leut fini G*eft de ce 
éaraAere qu'était Tefprit de Raphaël j 
Pordre & la netteté avec laquelle il 
coîïtevoic les chotè^ , ïie lui ont jamais 
permis de rien oublier; il augmentoic 
toujours fes connoiflances, & fortifioitr 
^ lés nôjuvelïe& luttiiei^es qu'il acquc- 
soit , cdles qu'il avoit déjà acquifes. ^ 
• Quoi 5 départit Qainon, np crôyp5&- 

vous 
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VOUS pas que le Pôuflîn ait eu l'efpric 
d'une afTez grande étendue pour la 
Heinture ? 

Pardonnez - moi , répondit Pam- 
phile , & c*eft ce qui me fait croire que 
lès recherches qu'il a fi heureufement 
faites du deiTèin , de l'antiquité , & de 
tant d'autres belles chofes , ne lui au* 
roient point fait oublier l'artifice du 
coloris y s'il Tavoit une fois bien con* 
çu, Ainfi quoique , pour être favorifé ' 
de la Peinture j il faille avoir , comme 
je viens de vous dire , l'erprit d'une 
grande étendue , où l'avoir bien tourné, 
ilne s'enfuit pas que tous ceux qui ont 
l'efprit de cette manière reçoivent éga- 
lement toutes les faveurs à la fois, 
dont elle eft difpènfatrice : elle en 
donne à celui-ci pour le deffein , à cet 
autre pour le coloris , tantôt pour le 
payfage , tant^ pour les animaux , Se 
tantôt enfin pour quelqu'autre talent , 
fdit quelle lei verfe libéralement , 
ou^gJon les ait méritées pat 1 es recher* 

K 
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jches affidues qu'on en aura fak^s*. 
Mais enjcojce , pourfuivit Damon ,, 
4'où vknt-qae cette connoiffaiice du 
^olcMris, <juc vous df^es» que la pluparj: 
des peintres n ont pa&, leur ^ft fi difli- 
pl& à acquérir ? 

, C'eft , répoudit PampliUl? , qu'ils 
çonunenc§;nt par ou il faut fuair j ils fe: 
jeîxenr dans le^coloris avant que d'être- 
fuflSfamment fipn^es dans le defTein, & 
que l'ignoraijce de-celui-â les embarr 
raflTanr dans:la.gn4i{ifl[ue.de rau}:|:e, fiiii; 
qails n'en aitt|:apent.pas un^C'eften-" 
core parce que les jeunes gens ayant 
pris d*at)ord une juiechante* manière, 
s'en font une habitude dont pou? l'or- 
dinaire ilSf ne. fe. retirent jginaifir* 11^ 
n'ont pï^t madeles que ks ouvrage 
de leurs, maiyr^ & eeuiç qui fomcpur 
blics.i iU eftittuent «jaturejlement le^. 
pt:emiers.,,& fe^ourriffeistinfenfible- 
ment Pefp/ijc par \iLva0 des^ autres; ceh. 
fe fait avec d aumntplus dei fa^ilicé que 
^es çuyt^l^? fi^W IÇ^ o^eps^qui fç|>rér 






SUR LA Peinture. ' itf 
fetftenc tes ptemiers i leurs yeux & i, 
leaf efpric : c'eft enfin cette ptemiere 
liqueur , laqitetle étanc mife dans un 
vaitièau tout ntnfj communique tel- 
lement (on odeur , que quoi qu'on 
pm(le fai^e pour l'en âter , elle y dfe^ 
]xicuretrès4ongtems.Ainii les pttnt res 
qui fe font nourri TeTprit de cette for- 
te-, cmtdeux ckofes à faire fort diffieî- 
les ; l'une de fôrtk de leur mauvaî'fe 
manf ère , & Vautre d'ea prendre une 
bonne : mais bien fèavent leur vie fe 
pafle fans qu'ils^ aient feulement fait la 
première de ces deux chofes. 

D'où vient celar , lui dis* je ? 

C*eft , continaa-t'îl , que l'habitude 
a pzSe jnfqa'à l'organe, 8c que les yemc 
du peintre v^ie^Hï les objets naturels 
colorés comme ils ont accoutumé de 
le» peindre. 

Et quel moyen donc de fortir delà 
pourfuivis^j^ ? 

Pour moi , dit Pamphile, je croirois 
( foppofé q[a'oa en eèt hiei^ envie ) 

Kij 



13W> CoNVERSATiOKS 

qu'il faudroic changer du bla,nc au 
noir 9 & porter \§s chofes d^ns l'aucrç 
exjtrêmité pçndânc quelque rems^ ôç Ci. 
1 on faifoir bien ( poucfuivit4l d'un ton 
ra^leur) Von interpoferoit Tautoriçé ; 
des Magiftrats , afin, d'interdire pour 
£x ans aux peintres la la<jue ^ la terrç 
verte, 

C'eft en effet , repartit Danipn, por-» * 
ter les chofes dans l'extrémité. Je fçai 
bien que les grands maux demandent 
de grands remèdes : mais quel moyen 
de fe p^ilTer d'une couleur auffi néçef^ 
fairç qu'eft la laque ? 

Je ne la retranche pas pour |:oujours» 
reprit Pamphile : on y reviendroit , 
comme un conyalefceni revient à la 
viande ibiidç qu'on, lui a défendiio 
pendant fa i^aljidie , & d'autant plus 
que cette maladie croit caufée de rc-r . 
plétion,. 

Je vous entends fort bien , dit Da- 
xnpn y mais quand on revient en con va-r 
Jefcçnçç, fçavçx-Ypu^ que l'on «t.grdit 
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nairemenc un trop grand appétit , fc 
principalement des viandes qui ont été 
défendues pendant la maladie ? 

Je le fçai fort bien , répliqua Pam- 
phile , Se c'eft pour cela que Ton or- 
donne au convalefcent un régime de 
vivre, jufqu'à ce que fon eftomac foit 
en état de digérer toutes fortes de vian- 
des , fc d'en faire de bon fang. C'èft 
pourquoi après le remède de f\x ans ^ 
dont je viens de vous parler , je vou- 
drois que les peintres copiaflent fans 
difcontiner deux ou trois ans , des 
tableaux du Titien & des autres qui 
ont bien entendu le coloris. Se qu'ils 
fi^nt tous leurs efforts pour en décou- 
vrir l'artifice, jufqu'à ce qu'ils eiiiTent 
pris une bonne habitude Se qu'ils fuf- 
fent en état de fe fervir utilement de 
toutes leurs couleurs. 

Le régime eft merveilleux , dit D^- 
mon enfe tnettant à rire; mais j« ne 
tiens pas, continua- 1- il, que l'exécu- 
tion en fbit aifée. Les tableaux bien 

K iij 



conduits de lumières ic de coûieans ; 
tels que vous les demandez , font rares^ 
& la difficulté de les avoir pour qml* 
ique tems eâ: aHèz. grande. 

L'amoq^r eft ingénieux , répliqua 
Pamphile , & quand on aime bien ^ 
Tonne trouve rien de difficile. < 

f Quoi, vous voulez,, lui dis-|e,qae 
le peintre traite fon art comme un 
amant fait fa maîtreflTe ? 

Oui, répondit Pamphile , fi lui- 
même à fon tour en veut être careflc : 
c'eft pourquoi je vous difois tout à 
rheure que pour obtenir les bonnes 
grâces de la Peinture , le plus sûr eft de 
les mériter. 11 eft vrai que Ton rroi^ve 
peu de beaux tableaux à copier ; mais 
fi l'on ne peut pai avoir toujours dûs 
originaux , <jue l'on fe contente des 
belles copies , que Ton en termine feu- 
lement lès bons endroits ,& qu'en né-r 
^lige, fi l'on veut, lèrefte; que l'on voie 
rfouvent les cabinets des particuliers & 
celui du Roi toutes les fois qu'on le 
pouil; 
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'■• Vous abandonneK bien votre ami 
Rubefis «Uns l'occafiôA , interrompit 
Daxnon t kxj^'-yoXki brouillé avec lai 
depuis que je vous ai ouï tanc prifes 
fes ouvrages} 

Je TOUS enallois par)6r>y|iiand vo«s 
ai 'avez interrompu, dit Pamphile^ 
quoique je n'aiie tien à ajouter à c^que 
je vous en ai dit autrefois* Je vous 
dirai feuiement , à ORife de la matière 
que nous traitons , ic de l'endroit cm 
nous foaimes ttxmbé» , que le meilleur 
confeilque jauroisÀd^Ainer aux pein-' 
très dont nous parioii^s ( fi j'écois capa- 
ble de leur en donner ) ^ -ëe feroit de 
tbîr pendant uiidâ^ ikîSi^ ies hmejoutis' 
one fois^ la galerie du Lûtèmboutg , 
de quitter toutes chofes & d^ ne tien 
^épargner pour cela : 4e jout farcit fan» 
doute le plui utilement employé de la 
femaine. Rubens ^ft i^ ce me femble , 
celui de tous les peintres qui a rfendi^ 
Je chemin qui conduit au coloris , plus 
Éicile & plus débarraffe j 6d l'ouvrage 

K-iv 
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donc )e vous paile , eft la main fecou- 
,iable qui peut tirer le peintre du nau- 
frage où il fe feroic innocetnmeni en- 

- gag^- 

Il faut joindre cela au régime, dît 
-Damonen fouriatit. Je fçai bien, con- 
tiiiua-t il, que Riibens eft un d« vos 
liéros de peinture , Se que vous avez 

- toujours eftimé l'ouvrage qui eft dans 
la galerie du Luxembourg, comme une 
des plus belles diofes qui foient dans 

■ l'Europe , fi l'on en retranchoit, diûez- 
oiis , en beaucoup d'endroits le goût 
edetreiiidontiln'eftpasqueftionpri- 
ïHtement. Mais tout le inonde n'«ft 
as de votre goût, & ceux qui font 
'un fentimeiu contraire difent qu'on 
rouve peu de vërîté dans les ouvrages 
e Riibens quand on les examine de 
rès , que les couleurs & les lumières 
font exagérées , que ce n'eft qu'un 
ird, & qu'enfin ce n'eft point ainû 
[ue l'on voit ordinairement la nature. 
O le beau fard! s'écria Pamphila , 
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*& plût à Dieu, mon cher Damon, que 
les tableaux qu'on fait aujourd'hui 
fiirtenLfardés de cette fone! Ne fçavez* 
vous pas que la peinture n*èft qu'un 
fard , qu*il eft de fon efTence de trom- 
per , & que le plus grand trampeur en 
tet art eft le plus grand peintre ? Lsi 
nature eft ingrate d'elle-même , & qui 
s'attacheroit à la copier fimplemenc 
comme elle eft & fans artifice , fèroic 
toujours quelque chofe de pauvre 8C 
d'un très- petit goût. Ce que vous nom- 
mez' exagération 'dans les couleurs 8c 
dans les lumières , eft une admirable 
induftrie qui fait paroître les objets 
pfeînts pîus^ véritables , s'il faut ainfi 
dire , que les véritables incme. C*eft 
àinfî que les tableailx de Rubens font 
plus beaux que la nature , laquelle 
femble n'être que la copie- des ouvra- 
ges de ce grand homme ; & quand les? 
chofes, après être bien examinées, ne fe 
rrouveroient pas juftes , conr^me vouss 
lefuppofea, qu'importe powrvu qu'elles; 

Kv 
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Je paroifTent , puifque la fin de la peln^ 
tare n'eft pas tailt de convaincre refprît 
que de tromper les yeux? 
, Cet arciiKe, dit Damon . me femble 
merveilleux dans les grands ouvrages» 
. Ç'êft auilî dan$ ceux-là^ reprit Pam- 
phile , où Ton voit que Rubens Ta rciK 
du plus fenfible à ceux qui font capa* 
|>les d'y faire attention &c de Texaniû 
aer : car aux perfonnesqul ne s'y-con* 
iiçiflem que peu , rien n'eft jplii& cacha 
^a cât arciSce. 

. Et Vandeik, interrompit Damoo, 
fie trouvera-t-il point ici quelque placef 
Quand je parle de Rubens , repris 
Pampbile, j'entends, comme vpus fça« 
ve^ , toute îba école ; néanmoins vous; 
»yez raiibn de vçuloir qui^ lotv fade 
1^ C4S particulijer de cet illuftre difci* 
pl^ , puifque s'il nf'a pas eu* tant de^ 
génie que fon maître , ni tant de talent 
^u^r les gratides exécutions ^ il IV fur-. 
ui(S^ en bi^a d^ rencontras dar^i.^er^ 

mn^^éïku^^n de i'ari, & il eft. 
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^nfbuicqa'il a fait des carnatitons plus 
fraîches & plus véritables que Rui^ 
èens. 

De forte, ditDamon,. que vous 
feriez fort étonné û vous voyiez a|t 
prompt changement dans Jes peintres 
qui font dans Thabicude d'un tnauvfiti» 
coloris» 

Oui certes , répondit Pamphite ; car 
ils prennent un chemin fort oppofé â 
celui dom je viens de vous parler^ mais 
ce qui me furpreiid excrètnenient, c'eft 
^ue 1» plupart éc ceux qui kmenc 8t 
qui admirent les tableaux bien €olo> 
ûcs y bien loin de prendre la pciae de 
vouloir les imiter dans ce qu'ils fbm § 
ireulent qu'on dontie des louas^l À 
leurs C2d>leauz ^ qui à l'égaf d de tettr 
partie , en font extrêmement éioighéii. 
Ainfî jugez vous^mèlme s'il y a fiea 
d'efpcrer ce changement ft ptompc , 
lequel ne fe peut faire qu'en profitant 
4e la vue des belles chùCe^^ ? 

il tie laiâe^jiùtKetn»mpic I%itié(»> 

Kvj 
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:que d'y avoir dans Pans beaucoup 'et 

"beaux tableaux. - 

Ce que vous dites eft vrai , reprit 
Pamphile^ mais'quoique tout le mon- 
ide tes regarde , tout le monde ne lés 
-voit pas ; & ce que chacun y voit n'eft 
que par rapport à fa connoi fiance. Je 
vois , par exemple , que la foule de nos 
peintres admire les, ouvrages de Piètre 
Tefte, qui font un chaos de bizarreries^ 
pendant qu'ils ne connoiâTent pas fet>- 
îement le nom d'Otbo Vacnias , àciït 
ies ouvrages méritent aflfttrémembeaoh 
coup de louanges. 

: Oxho Vacnius, répéta Damon , n'cifc- 
ce pas lui qui a fait les emblèmes 
d'|]prace , ceux des Amours divin Si 
profÀne, & la vie de Saint Thomas 
4'Aquin ^ 

, Lui-même^ dît Pamphile.. 
. 11 eft vrai que je n'en ai jamais ouï 
pariée à aucun peintre , continua Da^ 
mon , & ç'éft peut-être, qu'il n'a pas 
,|5iti.t 4>e^ucoup d'ouvrages. ' 
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C'eft pour cela , répliqua Pamphile, 

qu'on les doit d'autant plus tenic checs 

.& les conferver plus fcngaeufement. 

M^s il fembl^, dit Damotv^ que fes 

figures font un peu courtes» 

Si cet excellent homme , répondk 
Pamphile > a quelquefois defliné fes 
figures un peu courtes ^ il a bien de^ 
quoi fe faire eftimer d'ailleurs* 11 avoic 
-un génie facile , fage ^ modéré y ic 
ji'empruntoit jamais rien des œuvfiei 
d'autruL 11 dornicÂc i fes figures lel 
caïaâere de paifion qu'il vouloit , & 
les exprei&ons en font pour la pluptrt 
belles & hacurelies. Les. pieds & les 
mains en font correâement deifirïés ^ 
)es draperies bien jertéesj^les'plis'beaux, 
& dan&la place qu il eil nécefraire pout 
marquer agréablement le nud Se pouf 
en conferver les maifes. : mais, ce qui 
fe voit par excellence dans fes ouvras» 
ges , c'eft une admirable intelligence^ 
de lumières & d'ombres- furles.iîgures 
en particulier ôc dans toute Técononiie 
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de l'ouvrage ^ enfinJ'on y voie un gftmd 
* arc par-tout. Auffi ne vous en éconne* 
rez-vous pas , quand je v^its dirai qu'il 
éroicle maître de Rubens; 9c avM cous 
ces avantages , les livres que vous venesc 
de tac nommer', deoMirenc é^ns l'ou- 
bli , & font comme enterrés à l'égard 
4és peintres donc nous paf lons^ ^ai n^ 
ies connoidènc pas» 
' Il ne faut; pas s'en étomier 5 dit Da^ 
mon, caa: il y en a ^ceme itxakit^ biett 
Ipeu qui aieu du goût pour ces £irces 
^fefféu de lumières t tnïm ny^^t 3 que 
les livres dX^cfco Vaentoi^ où Tonvoie 
cet àgréabie attiâee d» puÉ 6e <br 
l'ombre? 

PardotmeS'moi, répondit Pamphiie>. 
fout ce qui fe voit de bîenr gravé d'à* 
l^rès les ouvra^ du Titien & d'après* 
eeux de l'école de fi«abens , en dbnnr 
encore rinrettigence.^ 
' £t qu'appeliez- voua bien graver v 
reprit Damonr.? eff-ce couperJe cuivre 
hardiment comime Gôlc2ius y ou poli** 
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m^tït tomme Biocmar t Se Nacalis ? 

Ce n'eft pas cela précifcment, répli- 
qua Pamphile. La première façon que 
vous attribuez à Goltzius n*y eft pas 
snème fort propre » paifqoe pour bien 
graver, il ne faur pas, s'il eftpoilible» 
quç le Graveur k faflê reconnoître 
Jans fon ouvrage : il.4oit filnplemenc 
faire en(brte que l'eftampe gravée fadUe 
le mèo^e eflfêt ( i la couleur près ) que 
le tableau quV>a fe propofe^'îmiter» 
'- Tous les Graveurs » 4it Damoa 9 M 
foncridspasc^da^ 

Non vraiment, répartit Paaiphile » 
le il y en a peu qui le i^àcbeat faire. » 
lots principalement qu'ils ont i graver 
un tableau bien coloriée bie^enteniid 
de lun[iieres& d'ombres^ilsenirnîtenc 
ks figares, comme & elles étoient de 
Iculpcure & comme d*^anc mim« cou- 
leur. Cependant les. oppoiiti<^iis qui fe 
irbu vent dans les tableatix p^r les difn 
férens tons de couleurs y contribuant 
extrêmement jlleur do^berdelaforçe» 
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il n'eft pas étonnant que leurs eftampei: 
paroilTent fades., ic que bien loin 'de 
donner de l'edime pour les originaux^ 
elles ne Tervenr qu'aies déshonorer.Çe 
n*eft pas qu'il fait toujours nécéflfaire 
d'miirer les corps des couleurs par le^ 
degrés du clak obfcur ^ mais il fe ttpvH 
. ve fouvenl dés occafions où il le faae 
faire indifpenfablem^ht. Paur les ma. 
nieres polies que vous attribuez à Bloë- 
mart ic à Natalis , elles font fans cou* 
crédit les plus agréables , quand les 
chofest dont je viens de vous paftler sy 
rencontrent : mails parmi toutes les 
eftampes où l'on voit ce bel'artifice dô 
dair-obifcur, celles qui ont été gravée» 
d'après les œuvres dé Rubens, me fem^ 
blenr d'une beauté iricorhparablé. 

Et mot , dit Damon , j^ai vu de nos 
peintres /& écs plus habiles , qui ne 
pouvoient foufFrir ces eftampes , parce 
que , difoient-iis^ j ctfes fantoient le 
âamand. ' 

( Si par fende le Sàmand > reprit Pai&^ 
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phile; ils entendent être «leffiné <f an 
goûc qui fente Tair du pays , on peut 
leur pardonner cette délicatetTe^ mais 
fi parfentir le flamand , ils entendent 
faire un grand effet & tromper les yeux- 
par des objets qui paroiffent vérita-» 
blés > Se par lartifice des lumières 8c 
des ombres qu'ils n'ont pas accoutume 
de voir ailleurs ^ ils n'ont affurément 
pas raifon. Il faut eftimer les chofes 
pour ce qu'elles valent : il n'y a point 
de tableail parfait , & les plus beaux 
ne font eftimés tels que pour être les 
ittoins mal. 11 eft donc ridicule de mé- 
prifet ttn ouvrage qui n'eft dcfeâueux 
que par une feule ehofe > quand il eft 
recommendable par beaucoup d'au- 
. très. Si le deflfein n'eft pas ce qu'on doit 
eftimer davanrage dans les eftampes 
de Rubens , il y a aiïez d'autres parties 
qui les rendent confidcrables , Se qui 
malheureufement pour les peintres 
dont vous parlez , ne leur font point 
. connues^ ^ la manière dont vous dices 
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qu'ils les rejeccenc , éSk unegrimie coii<^ 

viâton de lear îgtwfance. 

Je les imerr<»npîs U-deffusponr leur 
demandée ce qm l'Âcadém^ iTote 
conda ûir cecte matière. • 

Rien, me cépondii PunpiiUe, & je 
trouve qu'ils ont fait fagement, II né 
faut pas Ce pceiTer fi ftnt de conduie , 
il eft bon de reprendre à pluiîeurs fois 
.les matières qui f©nt de quelque con- 
feqtience : les lumières ne viennent pa» 
tout d'un coup , & ce que l'on a con- 
damné dans un cemt ^^ eft bien fouveai^ 
approuvé dans un autre par des rai* 
fons plus fones. U faut chercher de 
1»nne foi la vérité*, Se «'jr rendit quand 
oo l'a une "ifois trouvée. 

Il eft vcai , dit Damcui, que voilà lia 
;^'-iwroilIeme conférence qui Ce fait fur 
cette tnaàere : mais quand on auroit 
décidé quelque choie, feroir-ce im^ 
crime de revenir contre Se de pn^fcr 
fes raifons ? 

Je ne le crois pas , die Pamptùle 1 12 
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'vecîté doit être toujonn \ntn reçue » 
& Ton doit fléchir le genou devant 
elle en tout tems & en tout lieu. 

Damon voulut encore demander 
quelque chofe; mais Pamphile le fai* 
fant fbuvenir qu'il étoit tard , lui dit 
quête feroit pour une autre feis^^Là- 
deiïus , après quelques civilités de part 
& d'autre , ib fe retirèrent chez eux > 
& me laiflèrent fort fatisfaic de leur 
entretien. 
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D ISSERTATION 

SUR LES OUVRAGES 

DES PLUS FAMEUX PEINTRES , 
Comparés avec ceux de Rubens, 

T'Ai parlé , dans les convcrrationsr 
précédentes, du mérite de Riibens 
'une manière conforme aux ouvrages 
ue j'avois VHS de lui , & je ne pouvois 
lifonnablemen: en ufer d'une autre 
arce.Ceiix qui avoiencvn les tableaux 
ont je faifois la dercrîpcton , Sc qui 
ins être préoccupés en avolent jugé 
il comparaifon avec ceux des autres 
eintres, ont témoigné être fatitfaits 
e mes fentimens. Quelques-uns s'y 
}nt oppoifés avec chaleur j & quand 
sur ap^endte leurs raifons de leur 
fopte bouche j'ai voulu les joindre » 
ai trouvé que non-feulement ils me 
lifoieiu dira des chofes auxquelles je 
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n'jLVois jamais penfé, mais qu'ils n'a- 
voienc pas eu même la curiofité de lire 
celles que j'avois écrites. Us s'écoienc 
contentés de fuivre aveuglément To- 
pinion des perfonnes qui les crom- 
poieht» ou par malice ou par ignorance» 
& qui tâchoient de profiter en fecret 
des vérités qu'ils blâmoient en public 
pour intimider les fimples. D'autres » . 
en aflfez grand nombre , qui n'avoient 
vu de ce rare génie que les tableaux qui 
étoient à Paris , ont fufpendu leur ju- 
gement entre l'opinion des peintres 
vulgaires &c celle que j'ai tâché d'éta- 
blir en faveiu de Rubens, jufqu'à ce 
qu'ils cuflcnt vu par eux-mêmes fi les 
ouvrées dont je parlois étoient des ; 
preuves fUf&iantes pour jufliâei: tout le 
bien que je difois de leur auteur. Ils les . 
ont vus avec é torinemen t , & à force de . 
les examiner & de chercher les caufes \ 
des effets qullsadmiroient , ces ouvra- 
ges leur ont fait concevoir une fi gran- 
^e^jeftime pour Hubens^^ qu'ils font au^. . 
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jourd'hui ks pfetnier& à parler de lai . 
avipc éloge , & les plas attachés à fon 
parti. 

Maïs cpnoîqae les ouvrages fur lef«- 
quels cetce bonne opinion étokfondce 
foient d^une très-grande beauté , j'en ^ 
veux faire voir d^autres donc la pec- 
feâion eft capable de donner une idée 
de Rubens , plus grande* encore qite 
celle que j'avois moi-même conçue 
avant que de les avoir vus. 

Je ne prétends poi;it parier ici k ces 
efprits préoccupés , & qui ne jugent , 
que par les yeui: d'autrni j je prie feu- 
lement les autres de vouloir bien qt^ 
nous examinions enfemble c^ rares 
tableaux, & que nous les mection» dans 
la balance avec les ouvrages des^ pkn 
fameux peintresypar^ni leCquels ilfuffit 
de prendre les plus généralement: efti^ 
mes y comme Rapdïacl , le Titien ^ le 
Coïrege, Paul Véronefe &i le Carache. 
-Mon intention a'efbpas^de dimixmer 
«enfaçon/ quel^n^pie^. par ks compa-^ .4 
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ràîfons que nous allons fâreje mérite 
4lcces grands hommes, dont les noms • 
feront toujours en vénération à la pofté- 
rite , & qui feront éternellement efti- 
tnés pour les talens qu'ils ont reçus de 
leur naiflaiîce Se de leuri études. Ra- 
phaël , pour la beauté de fon génie , 
pour le bon choix de fes formes , pour 
fon goût exquis Se fa précîiion dans les 
mefures , pour la vatiété , la fimplicité 
jSc la noblefle de fes airs de tètes , de 
fes attitiries Se de fes ajuftemensj enfin 
pour cette grâce qui lui éroit naturelle 
& dont il a/Taifonnoit tout ce qui par- 
toit de fon pinceau. Le Titien, pour la 
vérité /qu'il a imprimée dans {es objets 
peints , pour la force & la fuavité de 
(ts couleurs-, pour le choix des beaux 
• momens que Ton voit fouvent dans fes 
figures ôc toujours xîans fes payfages , 
dont les fituations , les couleurs , Icjs 
lumières & les toucheis font précieu- 
fes ', pour avoir donné aux femmes & 
aux enfant m cacadtere de gtaee qui 
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lui étoittout particulier, & pour cette 

fidel€^& fçavanre imitation de la natu- 

• 

re. Le Cor rage , pour la fineflTe & la fin- 
gularité de fes penfées , pour la pureté 
de fon choix ^ pour la nobleiTe de fes 
airs de tètes, la dclicatelTe &'la naïveté 
de fes expreûions , le grand goût de fon 
deflein , quoique peu correâ: , refprît 
de (es contours , l'épanchement de fa 
lumière & la douceur de fes ombres j 
pour la beauté finguliere de fon pin- 
ceau, pour fa manière grande & vague j 
enfin pour avoir été un des plus grands 
peintres qui fût & qui fera jamais, fans 
aucun fecoujrs que celui dont la nature 
l'avoit pourvu, en lui donnant un génie 
facile Ôc une exécution heureufê. Paul 
Véronefe , pour l'abondance & la gen- 
tillefle de fes inventions, pour la richef- 
fe defesajuftemens, lanobleffe de fes 
figures , la magnificence de fes étoffes, 
la facilité de fon travail , la beauté de 
fon pinceau, la vie & le mouvement 
de chaque chofe en^ particulier 6c du 

tout 
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tout en général , & pour le caradere 
«de vérité <]u*il a £çu donner à tout ce 
qu'il a peint. Et le Carache , pour fon 
génie dans les comportions , pour fa 
façon d'orner riche de majeftueafe » 
pour fon grand goût » Ùl facilité £c ùl 
correâion dans le deiîèin , (k pour s'ê- 
tre fait une manière de toutes les boitr 
nés qui étoient avant lui. 

Je ne prétends point pareillement , 
«n faifant remarquer les beautés qui 
matiquent dans le général des ouvrages 
deces grands maîtres, foucenir qu'elles 
manquafT^t auffi dans leitrs tableaux 
particuliers y non plus que je voudrois, 
en louaat les perfeârions de Rubens , 
foutenir les fautes qui fè trouveroient 
dansfes tableaux, pour petites qu'elles 
puiiTent être , mon defTein n'étant qite 
<le comparer le caraâere général de 
chacun , lequel fe doit tirer, non d'un 
tableau feul , mais d'un certain notnbre 
ide leurs plus beaux ouvrages. 

Au xefte » il fémble que les chofts 

L 



depuis quelque c^ins fe font fotmms 
d'une i|îaiû«r« qu'il a'çft befom d'au- 
cun tnét\^mmtpQ\ix^7tfoQ^ 1^ véé- 
té y osai; qu^<|tte di^oficioa qu'U y m 
^ fom kxeceai^tce, j&nt^.iED'dC&eads pts 
qu'elle ttouvie entrée fi facîleo»ent datis 
•l'efpm ds^. certaisiQs perfofi&es » ou 
qu'elle y faiTêfon eâètfi.promprei»eiir, 
parce que cenx qui pnc les yeux accou*- 
, tnmés aux £re£|ue9 de Rome, £tn$. dif- 
tïnâàan de c&quly eft eftimable dWoc 
ce qui ne feift pas» ce&feccmt d'abord 
de la voir .& de rencêndre; £c ceu^ qui, 
apcès, utae mauvaifê jédu^aon , ooc 
paffî Uiue pâme de leur vie daôs uae priir 
tique 9c daQ& de$ fenriment qui loi 
foJi^.coocmites, ne youdrotit p^is Us 
cbaoger. Cf^: uo ef&t de la fcibleiSe 
humame» de ne ricsn i&ire qui pui{{ê 
.dcQoav.riç qw nous ayons été capables 
de demeuser fi bng-tems dans l'erreuv, 
qtidique cek ne Tienne pas tûu|QUfS 
de notre feuœ. \h n'eft pa« donné à rouç 
bnionde de rece^roii: 1 ià vémé^ iba'y a 
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C(ue les grandes âmes qai aient aflez de 
lumières fx>ur la connottre , 8e aflez de 
force poar la fuivre en tout téms & en 
tout lieu. :. 

Je n'entrerai point dans le détail its 
ouvragés de ces grands peintres que 
j'ai nommes , |e fuppofe qu^on air aflez 
vu de leurs tableaux pour s'en être fait 
une idée , & la difpofition entr'autres 
que je^demande à ceux qui le donne- 
ront la peifie de lire ce difcours y c'eft 
qu'ils aient un peu goûté Rubens par 
la vue de fes plus beaux ouvrages : car 
quoiqu'il y ait , ce femble , une obliga- 
tion de faire toujours bien , ce feroit 
une injufticêdè juger de la capacité dés 
gens par le premier ouvrage que le 
hafard nous préfehte. Ceux de Rubens, 
comme de tous les autres peintres, ont 
leurs diiSerens degrés de beauté félon 
les tems oùila travaillé , les perfonnes 
pour lefquelles il deftinoit fes ouvra- 
ges y 8c les lieux où ils dévoient ctre 
placés y Sç l'on ne doit porter un juge- 
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xnenc raifonnable de fa capacité » que 
far la vue, ou des cableauxxju'il a peints 

. lui-même dans la force de fon âge , & 

. qu'il a voulu laifTer à la poftérité coin* 
me un*manutzi^nt de fa gloire, ou de 

. ceux qu îl a faits pour les ^ippereurs , 
pour les Rois , pour les Princes Souve- 
rains , pour les Eglifes , & pour fes 
anus , quand il a voulu leur donner des 
marques de fon e(time .^ de ion ami- 
tié* La chaiTe aux lions, par exemple , 
& la chûre de S. Paul , ont été faites 
pour le Roi de Pologne , & quatre au- 
tres chafTes pour le Duc de Bavière ; 
Iç Saine Georges 6c la vue de Cadix , 
pour le Roi d'Angleterre; les Pèlerins 

. d'Emmaiis , &; la Magdeleine chez Si- 
mon le Pbariden , pour l'Empereur } la 
chute des Réprouvés , pour l'Evêque 
d'Anvers fon intime ami s le Silène , 
pour fa famille , ic le b^in de Diane ^ 
pour lui-même. 

Les tableaux d'Eglise & ceux en rre 

. autres qui font expofés aupc ^rindipaiix 
cndroits^&qui font encorç des preuves 
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légitimes de fa fcience , font, par exem- 
ple y le s. Roch , laDefcence decroix^. 
piutîeurs Adorations des Rois^ plufiears 
AfTomptiops de la Vierge , fa Purifica- 
tion , fa Viiitation , lés Miracles de S. 
Ignace 8c de S. François Xavier , ic 
plufieurs femblables tableaux qui font 
lomement des principales Eglifes des, 
Pays-bas , & qui peuvent fe voir en 
eftampes. ; 

Ceft , dis-je , par la vue de fembla- 
bles ouvrages , que l'on peut connoître 
rétendue du génie de Rubens ^ & la 
perfeétion dont il a été capable. 

Les tableaux qui font dans le cabinet. 
de M. le Duc de Richelieu font non- 
feulement de cette nature y mais ils en 
font l'élite ^ & dans la vérité , on ne 
fçauroit trop admirer l'heure^fedefti* 
née de ces beaux ouvrages, d'être tom« 
bés entre les mains d'un grand Seigneur 
qui leur fait un accueil digne de fa 
connoifTance. 

Il a bien jugé d'abo^rd par les premiers^ 

JLiij 



tableaux qui lui ibnt yenùs de Rûficfiis; 
que ce grané homme ayoit été capable 
d*en peindre encore de plus feeatix j te '. 
pour en faire la recherche, il s'eft mis 
att-deâîis des difficultés, & n'a épargné 
ni tems, ni foins, ni dépenfe. L'état de 
perfeâfion où ces tableaux font montés> 
m'a fait naître fenvie de- les décrire > 
a£n d'examiner le mérite de Rubens en 
comparant fes ouvrages avec ceux des^ 
peintres lefs plus généralement eftimés; 
êc les progrès que cet homme rare fait 
tous les jours dans Fcftime desconnoif- 
feursqai font ou dutieux ou peinttei y 
ont fortifié cette penfée. 

Mars pour faire cette jufte comparai" 
fon , il faut avoir le goût ic les yeux 
épurés. J'entende paf le goût épuré , un 
esprit vuide , nori-feulcmeht de cette 
préventiort groffiere qui* s^empâTe fi 
feciletnent des efprits ttrédiotres , mais 
éttco!^ dô celle qui fegliïTaAt indfenfi^' 
blement dans les meilleurs , pat Tédu^ 
iàéM , ou par une créance trop facile^ 



m mmfàct iê$ chofes ^e par oâ coté , 
SCtttïaiSk plw die lAetté pouc voir Se 
poÀr examiner les auaes. Telle a été k 
pfféTencKKir ^ RonMÎns , qui n'efti- 
xnoient q»e Raphaël^ des Florentins , 
qui hii pféfiéfoienc Michel Ange» & de 
U&ole de y exûie » qui ténoir p<tar Je 
Titien y coihine ceUe de Bologne a de- 
puis fait pour les Cacaclies. £t par des 
jreux ^arés , fwnfénds cette pcnétïa- 
cion naturelle qui né kîSè riea échap- 
per , Se qui wk tout ce <)u il y ^ à voir 
dans un ouvrage ; car tous ceuxqui re- 
gardent des taUeaux ne lei voient pas 
enticarement ; & la raifbn en eft qu'il 
ne faut pas feulement les regarder des 
yeux du corps , mais encore de cent, 
de Tefprit » 6c que cet e{prit ne dpnne 
entrée aux chofes que félon la propor^ 
non qu'il a arec elles. Il faut en un mot> 
pour bien )ttger de la peinture , avoir 
i'efpric d'otie grande étendue » parce 
que ceilx qui l'ont borné Se qui ne fçau^ 
RÛent poâcder la théorie des principal 

Liv 
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les parties de lapeinture^diftijiâeiiient 
& coures enfemble , jugent cependant 
de toute la peinture fftir rapport feule* 
ment à la partie qu'ils connoîfiênt. Un 
homme » par exemple^ qui fçaura bien 
rhiftoire te la fable y ne donnera fon 
approbation à un tableau qu'i propor* 
non que l'une pu Tautre y fera fidèle^ 
ment repréfentée. 

Ceux qui aiment l'antique ne croient 
pas qu'on paiSk faire un beau rableaa 
s'il n'y entre de l'arcbiteâure » & fi les 
figures peintes ne ref&mblent aux fla« 
tues & aux bas-reliefs ahtique.s. D'au- 
rres au contraire qui ont été élevés 
dans le goût Lombard, difent que l'an-, 
tique nVft bonne que pour les fculp- 
reurs , & pourvu que les chofes paroif- 
fent véritables , & que les lumiec^s & 
les couleurs y foient bien entendues^ ils 
ie foucieiit fort peu que les formes en 
foiertt correAes. Tel qui aime la géo- 
métrie, ne regardera que les raefures & 
Jks.proportions de chaque corps avec 
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fonpkç} il rapportera tout à des lignes» 
& ne c;roira pa5 qu'an peintre foit ha* 
bile s'il ne fçait les élémens d'Euclide. 
Il examinera, pourainH dire, jufqu'aox 
feuilles des arbres, & ne comptera pour 
rien l'union -des couleurs &c l'effet du 
tout enfemble* 11^ y en a qui croient 
. que toi^t confifte dans la correction du 
. de(fein , d'autres dans l'expreflioii des 
j^ffîons de l'ame » & plufieurs enfin 
s'imaginent qu'ils /ont obligés de rroo- 
ver toujours quelque diofe i redire 
pour être rçputcs connoiflTeurs , & pour 
ne pas perdre la réputation qu'il pré- 
tendent avoir de pelrfonnes éclairées en 
toutes chofes. Ainfi perfonne-ne porte 
fa connoiilànce au-delà des bornes de 
fon efprit : celui'-U atn\e une chofe^ ^ 
celui-ci une aut];e , & tous jugent par 
rapport à leur capracité. 

Cependant il eft raifonnable d'efti- 
sneç tout ce qui eft beau^ mais par mal- 
heur tou;: ce qui eft; beau ne nous le 
{ttcoît pas toujçttTs , .& quand none 
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efprit n*eft p&s d'ane grande étendue ; 
nous lit poavons ftimer friiifiettt'scftôrei 
i ta fois , ou fi*c&t que noiiis edtilmeit- 
Cens dé crdurer ttne chofe bonne èc 
aimable » ufie ancre que iiôix^ aidons 
auparavant nom dévient îhdirférenré. 
Sttppdflf donc qu'un etptit nfe ' fék 

point borné aii^ conhoiflànxiés ordihàî- 
res, rtigâté pa^ la prévetattibn , il ttb 
-refte plus que de fe faire utiè idée jttffie 
^Sc j[)arfaite de la peinture, àfih (\û'éi 
'edmpahinr plûfîeùf s tableau:! y On éh 
puifle juger fUt cfene idée, Ôfc que fefob 
qu'ils auront pîus oû moins A cdnfet- 
tflité ayec elle , oneiï cônifoivépluS oti 
moins tfeftîme. JMlais avant que d*êrt- 
trer dans le détail dès parties de la pein- 
ture , il eft bon et von^ en dbfincr urre 
tue générale ; de pour évitet laconfii- 
fion , nous ferons la compataifon des 
peintres , & f application de leurs ou- 
vrages aux parties de la peinture , i thé" 
-fure que nbus' ett donnerons Pidée. 
G<ai0imençon:$ fx celle qui eft générâtes 



Idée de la peinture en général. 

. La peinture efl: la parfaite iini»tioa 
des objets vifiblcs y fa finreft de tremper 
' la vue, & fes propriétés d*inftruire fojf 
xemetTi ic d'émoovoir Us pâiSoiis; 
. Mais toutes dosckofes ^i fe doiveâc 
toujours fuppofef 3 parce- Qu'elles font 
<^(rentie)les«» detneoreTqicnt fïoides 2c 
langutâàntes fans le ft^couxs desperfec- 
^ions-qui en.i:ele¥ent leL^prix^ i^ d( 
;inèfiF|e qu*ii Hq fui]|c (^r4'^tre homn^f 
eflentieUemeiit ^ & d'avoit un corps ÔÇ 
• tine ame pour être un hpmme parfait» 
>& qu'il faut ajout.er à cetc> éfT^nsce Th^- 
biiude des fde^ts ic 4^s tertiia» d^ 
même auiliil faut joindred Timifififigfii 
^es objets viiibl«Sr> qui efti V^SinçXi'^ 
la peinture» des qualités qui partent du 
jugement , de i*efprit fc du génie du 
•peintre y de forte que feloh qu'un pein- 
tre ÇLmi plus de folidité de jugement , 
^Itts de lumière: d.'efprit» H plus ^& 
candeur &. d.eléyacîon dc^^^éni^^.it 

Lv; 
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doic faire de plus beaux ouvrages» fup* 
pofé, comme j^ai dit , cette eflence de- 
la peinture qui eft la bafe de fes perfec- 
tions^ Se ces perfeâions fefont voir , 
par exemple » dans Tabondance Se la 
tickeile des inventions > dans Téradt- 
tion & dans la netteté à^ fujets allé- 
goriques , dans ta fineiTe des expref^ 
fions celles confiAenreneore i donnée 
du mouvemenr & delà* vie aux ob|etsi*, 
-4 faire entrer dans une compofi tion 
tout ce qni coi^vient aufujet que l'oa 
«traite pour le rendre complet Se agréa- 
ble ^ 8c i n Y rien admettre que ce qui 
'contribue à fon expreffion , à donner 1 
Chaque chofe fen véritable caraélere v 
^ enfin à tromper agréablement les 
•^^ttX d'un hommt <pi a de l'efprit , 9c 
qui fçâit entrer dan$^ celui du peintre 
Se dans les fujets qu'il traite. 
' Voilà l'idée générale de la perfedion 
Ae là peinture ; faifons-en maintenant 
Inapplication aux ouvrages des plus fça- 
-vanS peintres ^ que nous comparctottd 
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en même cems i Rubens. Commen- 
çons par Teflence de la peinture , qui 
eft rimitation des objets viables. 

C'eft ici où Raphaël & Técole ro- 
maine ne font que d'une médiocre cot>- 
fidération , piiifque de Taveu de tout 
ie monde, ils n'ont pas eu au point que 
l'ont poâedé les Lombards, la parcia 
qui trompe les yeux , & que nous ap- 
pelions efllentielle ^ & de tous les Lom>- 
bards celui qui l'aie mtbxx entendue ^ 
& qui a le plus approché de la nature ^ 
a été fans doute le Titien* 

Il eft vrai que cet excellent homme 
a peint les objets qu'il a repréfentés , 
d'une grande force , d'une grande 
union , & leur a donné on grand ca- 
raâere de vérité» principaletinent au> 
camationsqu'il aimitée&avec beaucoup 
de foins & de recherches y & que pas 
cette exactitude il a mérité la palme 
^lans le genre des portraits j mais il eft 
vrai aufH que^Rubens ne tendant qu'à 
l'eâFet de jbn ouvrage ^ il l'a monté d'ua 
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ton plus haut ^ & l'a élevé juf<]u'aia 
fraîcheurs & au'brillanc de la nature > 
& qu'en eôla il eft au-dedùs; du Titien ^ 
coin me leTitii» éfl: aû-^efljUS de I^ul . 
Véronefe : du ^efte il ne t&i cède nî 
en foUt ^ ni 0tï uhioti ^ 2c <e(|tt4 le Ti« 
lî^i pâroît n'avoir éaie <]d-ayéc beau<i>. 
coup de tente , de Kéâeiioa & d'atta-^ 
cke y Rubens Va exécute avec prûmpti» 
mde, avecfcierice Se avec liberté ^.cèJEn» 
melem^re Mie fôuMiecatn de fonarr# 
Son génie oàctaie , tour élàvé qu'il eft « 
lui a permis de defceJbdre fouve/it juf* 
i^'aut hiinUties , qui rendent de près 
rimitation plus parfaite^ par là Tam té -^ 
& larépétitic^n desteinces;>maiscoffnnib 
ce n'eft plus que TefFec d!une grande 
patience, 4°^^^ ^'^ poiïede uAe fois la 
thofe à fond) & que ce cfâvail convient 
platôt aux portraits & aux tableaux 
d'une grandeur médiocre, Rubens qui 
fê plaifoit aux grands ouvrages, met-! 
toit tout fon art en l'effet que doit faire 
un tableau danis fa diftance i car fe$L 
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téihtes fane iuflî pfétietifes dc âfuffl 
tiiâti que Civiles dû Titbn , êc titore là 
àlfféitttct qui eft entf^ète fur cet ztti- 
r de y c'eft due Rubens écatit pltis (eriiié 
dans fés pf intipes, A^ que fçâtbânt par^ 
f^titement doAnek* i fes tonlca^rs lent 

vcritaHe place, il lesfemploydlt avec 

plus de promptittfdé 8k de liberté', 8c 
leur laifloît par ce mô/en tôtlt l'éclat 
dôht elles ohc bcfoin'pofut kHitéir par^ 
Faitértrent lès 'beautés' ViVàhtes dé là 

Pbtii? lesvexpreflïotis ; foit ^u^elles 
pâroiflïhfdaiïs le rttburettïefltdttVlfit- 
^e y ou des autres parties du tdfps, foft 
'^é Pocéâfîriri' îes dëtoâtide Stiùt^ ou 
violente*, foît enfin qu*èHes régitdcA 
lès âgurei p^tifcuîiertei ou fétârâtaétfe 
' du fiifet tdtit èhfcmtîle y îluberti a en 
"autant davantage en. cette partie que 
Raphaël & qà\ucùn autre peintffe, de 
•Fon pèutmctneaffùitr-àvëébéautottp 
de fondemeat qu'il Ta furpa^é dans 
Texpreffion générale du ubleau , Se 



liS Dissertation ^ 

jf '<• • — . . -» * 

qa*il eft entré plu$, avant cUas Je carac« 
tere du fiijet & de raétion, jqui doif 
être une » & i laquelle tquç d^iç coiv 
courir : il y a répandu pUis de feu, plq% 
de vie & plus de vérité : fie Ton en fera 
facilement convaincu £ Ton veutcom^ 
jparer Ijps mêmes fujets qu'ils ont traitée 
Tun & l'autre «comme celui des'Inno- 
cens , de la Magdeleine chez Simon le 
Pharifien , içç. Içs Batailles qu'ils ont 
faites , comme celle de Conftantin par 
Kaphaël^ avec celles des Amazones par 
Rubens ^ &^l^s autres grandes çompo- 
fitions qui font fprties de la. main de 
ces deux peintres* ,- 

]^icendons préfentement d^s^ le 
détail ii^^ parties de la peinture » 4?f* 
quelles je taf heraide vous donner l'idée 
avec toute la jufteffe qui me fera poi&- 
ble, & dont perfonne ne pourra dif- 
convenir. Ces parties font rinventioa, 
la^ 41 %^A^^^> '^ dejSein &t Ije coloris. 
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VInvcntwn. 

L'invention eft une partie 4e la 
peinture qui trouve les objets néceflài* 
tes dans la compofition du tableau , Se 
cette partie demande trois chofes , de 
Timagination > de la prudence & de» 
l'érudition. Paul ^éronefe imaginoic 
£acilement ; Raphaël qui n*avoit pas 
tant de feu > mais qui l'avoit mieux 
réglé , imaginoit prudemment ^ & Ru- 
bens imagindtt vi vement^pmdemment 
te fçavamment, & Ton peut dire qu'en 
aaiiïant la nature Tavoit abondamment 
pourvu de ce feu célefte que déroba 
Promérhée, Se qui eft commun aux bons 
peintres Se aux bons poètes ; Se quoi- 
que fon imagination fût féconde Se 
que les objets s'y préfentailènt en fou-^ 
le, il ne s'en lailtbit néanmoins pas ac^ 
câbler , fon jugement Se fa prudence 
en prenoient feulement ce qui dévoie 
contribuer, tant au plaifir de$ yeux qu'à 
l'expreflion de fon fujet, 8c il en reuau^ 



choie ce qui écoit isutiie ea peu conve- 
nable. 

Mais cous ces objets, qui étoient 
imaginés avec facilité & choifis avec 
prudence , pc^toient avec eux une éru- 
dition profonde quand le fujet le de^ 
tnandoitàinfi^&principalemêntquand 
il étoit allégorique, comme bn le voit 
par le livre de l'entrée du Cardinal In- 
fant dans k ville d*Anyer», daiis lequel- 
les allégories font toutes fond^ec fur 
Tantiquité *. cat Rubens à été non-feu- 
lement un fçatant peincte , mais encor 
re uh fçavant homme dans toute forte- 
de littérature. 

La Dijpojition. 

La dîfpotitîon eft une économie qui 
diftribue les objets de manière qu'U 
en réfulte un efi^t avantageux. 

Rien n'êft plus nécedôire dans la 
peinture que cette pattie , & è'eft bâtir 
fur le fable que de terminer les chofes 
qu'on aura inventées ^ £ elles ne font 
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plkéts dzns wATitaxfnhes f^B pirôt^ 
tit avec avantage , & dans leqoet elle* 
puifnmt recevoir des lumière^ le de* 
ombres qui dotment de h force sut 
ôbjers , * qui Taflênt repofer la, vue. 
Vue difpofition itial entendue eft an 
défaut , que ni le travail , ni te tettn na 
fçauroiettt réparer : fi au contraire M 
objets fe trouvent bien placés , les âu-^ 
très chofes s'y jtrignent fecitement « 
comme d'elles-mêmes ; enfôrte qu'i 
tnefure qu'on apportera de foin Mi 
obfets particuliers bi(^n difpo(2s , oii 
embellira le rout enfémble. ; 

* Ceft dansxe fens que Mémmdre fé 
yantoit d'avoir fait fa Comédie^ quand 
il en avôif difpofé les fcènes, bien qu'il 
n'en eût pas commencé le premier 
ââ:e. 

Cette économie n'a été connue 
qu'en partie pat les peintres m&me leS 
plus babilês.Elle comprend quatre cha- 
fes; les attitudes , les plis des draperies» 
lesgrouppes) â: reffet du tout enfem-^ 
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ble. Raphaël & les autres habiles ptip^ 
très ont excellemment pratiqué les 
deux premières ; mais iîs n'ont qu'efr 
fleuré la connoiflance des grouppes & 
l'harmonie de tout l'ouvrage j à la ré- 
fcrve du Titien, qui d'un autre côté n*a 
pas été toujours heureux ^ ni dans les 
plis des draperies, ni dans lesjittitudes. 
Un grouppe eft un a/Temblage d'objets 
, dont les parties édairées fon t une mafle 
de liimiâre , & les parties ombrées une 
mafTe d'ombre ^ Recela fe fait ainfi pour 
repofer la vue d'ejfpaç^ en efpace,& 
' pour empocher qu'elle ne foie partagée 
en phiiîeurs rayons par la trop grande 
multiplicité des figures fçparées. 

Et l'harmonie du tout enfemble eft 
un accord de couleurs & de lumières , 
qui doivent concourir à rendre le prin- 
cipal objet plus fenfible. C'eft encore 
une fubordination des grouppes parti- 
culiers, dont les plus foibles cédant aux 
plus forts , contribuent enfemble i n'en 
faire qu'un j & c'eft ce que la Tictei} 
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;appelloic la grappe de raifin. 

Raphaël à la vérité a excellemment 
bien entendu Tailèmblage des figures» 
fnais il a ignoré celui des ombres & à^s 
lumières , auffi-bien que Teffet du tout- 
enfemble. Le Cortège qui a eu de la 
délicatelfe & de la fingularité dans Tes 
compofitions , Se qui a drapé d'un grand 
goût , n*a point eu de beau choix dans 
fes attitudes. Paul Véronefe a très-bieft 
entendu l'harmonie des couleurs^ mais 
a n'a pas connu i'artifîce des grouppes ^ 
non plus que le Carache. Rubens feul 
a réduit cette économie dans fa perfëc^ 
tion : il a donné de la nobleflfe , du 
mouvement & de la vérité à fes attitu* 
des j il a drapé d'un grand goût , Se a 
imis les plis bien à leurs places , pour 
idofxferver le nud , en imitant toujours 
la variété des étoflfês. Pour les grouppes 
' & l'effet du tout enfemble , jamais 
jpeîntre ne les a fi bien entendus > & ce 
iqui paroît en cela n'ètie fait qu'avef 
^ue dans les tableaux du Tiâen ^ 
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coule de fûiiJre lia» ceux de Rub^r^ 
ffc h cafaâcce le plus £enfîble qui fait 
,recQi«mf rc fes ouvrages , c'eft la fuiv 
pcife 9c l'e&t extraordinaire qu'on y 
j:«marque. 

Le Peffeîn. 

• » 

L'idée ordinaire du deiTein. eft coa- 
çie par ces paroles : C'eft une partie de 
ja peiamre qui dtpne aux corps leui^ 
juftes proportions- . 

Cène forte de de0èin dépend ahfoi^ 
lument des n^efures , &c par conféquen; 
de la règle & du compas ; l'habitude en 
eft toute corpoiclle, & doit ctre^com^ 
me diiûit Michel-Ange, dans les yeusç 
^ quoiqu'un peii^tre n'ait pas encore 
cette habitude touc-i-faît bien aâêr«- 
mie , il pqurraiicannioins , avec à% 1^ 
patience y réduire fes figures dans la 
perfedion que demandent les règles^ 
ce qui ne fe peu^ faire dans les autres 
parties de lapeitir^ce 3^ qui font toutes 
fpirimaU^fAinfi cf^3çi!ieft£oiii(fttr cette 
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.préciGon de mefiire feulement ^oe je 
précenjds louer Le deflein que je vois 
dan$ un ubleau j je la regarde , quaod 
«lie eft toute feule » comme Tobjet des 
jeunes écudians qui font 4ans les clq- 
tneas de la peîxuure » & qui doivent 
chei^her à £s faire une habitude cpn- 
(ommée dans cette partie (i néceflàire; 
il ne faut qu'un travail ailidu & un ef- 
prit médiocre j^o^ir y artiver. 

Il Y a un^ ai;itre forte de deflfêin 
tout fpirituel»& dont peu de peintres 
ont ité capables > lequel fuppofant tou* 
jours la jufteilè des mefures Se Thabi- 
mde des yeux & de la main, a fa xéSr 
dence dans Teiprit du peintre. Il çonr 
fijte i impâmer aux objets peints la 
vcrité de la nature ^ & à y cappeller let 
idées (le ceux.que nous avons fouvent 
deyauc les yeux » avec choix , conve«* 
nance 2c variété : choix , pour ne pas 
prendre indifféremment tout ce qui fe 
rencca;itre y convenance^» pour Texprefr 
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res , tantôt d'une façon tantôt d'une 
autre y & variété pour le plaifîr des 
yeux & pour la parfaite imitation de 
la nature , qui ne montre jamais deux 
objets femblables. 

Raphaël & le Garache ont pratiqué» 
fans contredit , Tune & l'autre de ces 
deux idées du deffein yicfi par la pre- 
mière Ion juge^ Rubens fur les ou- 
vrages qu'il a faits i k hâte , ou dai» 
fa jeunelfe , ou fur ceux qu'il a fait 
exécuter par fes difciples ^ on le trou- 
'vera fort éloigné do Raphaël & duCa- 
tache; mais fî Ton veut lui faire juftice 
& juger de fon defleiil fur les tableaux 
qu'il a faits , comme nous avons dit , 
dans foQ loifir 8c pour fa gloire > on 
le trouvera fçavant en cette partie ; 
& û l'on m'objeâe que dans ces ta- 
bleauxlà même , il y a encore des 
fautes contre la correâion des mefu** 
res , je répondrai qu'on en rencontre 
dans Rap haël & dans le Carache^ quand 
on veut regarder leurs tableaux fans 

prévention , 
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prévention » flc fe donner la peine de 
le^ examiner. 

La féconde idée du delTein que je 
viens de donner regarde teuc l'ouvrage 
en général , & vous trouverez que ja- 
mais peintre ne Ta mieux entendue 
que Rubens dans les grands fujets qu'il 
a traités. 

Si Ton ne veut envifager le deflTeia 
que dans une figure paniculiere oc le 
chercher dans fa dernière perfeâion , 
t*on ne peut nier qu'il ne foit compofS 
de deux, chofes , dont l'une conlfîfte 
dans la proportion des membres > 9C 
l'autre dans Tefpric du contour. La pre- 
mière fait qiie ce que Ton defUne eft , 
par exemple , le corps d'un homme ; 
mais la féconde y donne l'ame , & faic 
que ce' corps paroît véritablement de 
chair , & qu'il eft plein de fang & de 
vie. Un peintre qui doit erre unparfaic 
imitateur de h nature , n'eft pas moins 
ebligé à TuH qu'à l'autre > & il eft cer- 
tain que Rubens a beaucoup d Van tàge . 

M 



1^6 DiSSSRTATION , 

fur Raphaël & fur k Carrache <lans VcC^ 
prie du contour. Cela fe peur voir aifé- 
ment en comparant les plus belles ef* 
tampes de l'un Se de Tautre^ le Juge- 
lùent de Paris, par exemple, ^qui ddiuie 
des plus belles de JRaphacl , avec le^S. 
Michel de Rubehs , ou telle antre que 
Ton voudra , pourvu que les Graveurs 
en foient Jiabiles. Si quelqu'un pouvoit 
U-delTus le diiputer à Rubens , ce iàr 
roit le Correge^ car les contours de ibs 
figures font non-feulement d'un boa 
goût , mais ils portieht avec eux un ca« 
radtere de chair & d'une chair délicate: 
ainfi la correction du delfein , dont la 
plupart ne conçoivent qu'une împar*' 
faite idé^e % confîfte autant dans cet eit 
prit du contour que dans la juftefie des 
mefures, puifque tienne peut être cotr 
reâ: où il y a défaut de quelque chofe» 
Mais (î dans l'innombrable quantité 
d'ouvrages qu'a fait Kubens,, l'abon*^ 
dance de Tes penfées & la rapidité 4c 
fon génie ne lui ont pas j^^tjms j^ 
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r^échir continuellemencfur là régulât 
rite de fon deSkin , il en avoit nëanî- 
moins a^z pour fati^f^e ceux qaionc 
leplttsile ccmnoiâ«nce4e cette partie. 
11 podedoic parfaitement Tanatomie 
qui en eft le fondement; ii deffinoic 
d'une grande manière , d'un grand 
goût & d'une facilité merveilleuiè, des 
figures de toutes proportions & des 
animaux de toutes les efpeces : (i fon 
gottt de delTein ne fent pas l'antique , 
il a d'autres délicatefles qui ont leur 
mérite. On ne peut pas à la vérité s'at* 
cacher à des proportions plus belles ic 
plus élégantes que celles des ftatues an- 
tiques ; mais il faut en fçavoir oter la 
crudité 3c la fécfaei eilè dans les parties 
du corps comme dans les draperies. 
Les anciens Xculpceucs ont eu leur rai** 
fon pour enufercomme ils ont fait ; ils 
étoient certains que quoiqu'ils fiSetit^ 
ils ne pourrcuent jamais perfuader en-* 
tierement les yeux,.& faire croire que 
le nxià de leurs ftatuesibnt de védta^ 

Mij 
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bles chairs , 8c leurs draperies de vérw* 
cables étoffes : ils fe font attachés avec 
plus de raifon à firapper la vue par la ma- ' 
jefté des attitudes , par la grande cor-^' 
reâion , la délicatefTe & la fitnplicité 
des membres, évitant toutes les mtnu- * 
lies , qui fans le fecours de la couleur 
ne peuvent quUnterrompre la beauté 
des parties; tout cela eft très-beau ^ & il 
eftimpoflfible de tirer du marbre aucu- 
ne chofe qui puiiTe flatter le goût da- 
vantage , ni donner plus d'admiration. 
Mais les peintres qui ont de quoi imi^ 
ter la nature plus parfaitement^ ne doi* 
vent pas fe borner aux ouvrages an« 
ciens, ni les imiter en cela; ils ne s'en 
doivent fervir tout au plus que comme 
des moyens pour faire choix de la belle 
nature » dont les ftatues antiques tiretit 
toute leur beauté. Rabens apuifé à la 

ntèmefource; il a cru ne pouvoir mieux 
i^hercher les beautés de la nature que 
iàns la nature même. Il Ta choifîe au- 
jUttit qu^ceUe de {on pays le lui a pu pet- 
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r mettre , en y ajoutant ce que fon idée 
lui fourniilbit de grand & de noble y 
mais toujours convenable i fon fujec. 
£n ef&t , les Bacchantes & les Satyres 
qu*il a peints , par exemple » font d*un 
auffi beau choix dans leur efpece , que 
. Diane 8c fes Nymphes dans le tableau 
.du bain de cette déefle le font dans le 
leur. Il avoit étudié avec la dernière 
exadicude les principes du deifein : j'ai 
vu les recherches profondes qu'il' en 
avoir faites \ & ceux qui auront une vé- 
ritable connoidànce de cette partie ad- 
mireront plutôt fon fçavoir, qu'ils ne 

.s'amufcrcnr d critiquer les fautes qui 

s'y font gli/Tées par inadvertance. 

£t certes , à voir la fermeté & la réfo 
lution de fes contours , on diroit que 
l'habitude qu'il avoit de defliner ^ lai 
avoit été plutôt donnée de la nature 
en pure grâce » qu'il ne l'avbit reçue 
de la règle & du compas : fon efpric 
étoit fi grande fa main fi légère Se fon 
génie fi facile > qu'il faifoit abfotumeot 

Miij 
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ce qu'il voakné. Aiti& s^ll »e s*eft pfts 
fi fort af rëté au goût de t'amique , te 
n'eft point par impuifiaiice ^ c*efl: qu*il 
n*y tpoiivoît point aflez^ la iémé du 
Yifattirel ciont il voaloit être vin parfait 
îoiitateur. Il ëeeit bien perfuaéé, com- 
me il eft vrai , que la diveriicé de la ni- 
titiÉe eft une de fes plus grandes hç^v^ 
tés , & il ne triauvoit pa^ qtt*en s*atta- 
chant aux ftatues & aux bas-reliefs , il 
put fe fatisfûre a^TeB pleinement. L'ef- 
prit de l'homme n*eft pas infini^ il a des 
bornes y 8: après uti certain nombre de 
£gures , ou d'airs de tdtes dont le 
peintre a tetnfli ion idée d'après i^an« 
tique ou autrement ^ il ne peut en 
faire davantage fans tomber dans une 
répétition ennuyeufe. Rubens à évité 
4*autant plus cette répétition , qu'il 
âvoit de gmnds ouvrages à ^ire , Se 
qu'il fentoit que la nature n'étoit point 
•une carrière trop ainple pour la vafte 
étendue de fon génie ; auffi n^eft-il pas 
poÛibie de remarquer dans quelqu'un 



de ^^avtages , de quel^^ue fuite qa*ii 
fmSe être y ]6 ne éîrai pas deux figure» 
femblâbkii) m^s même deux afpeâs 
de tête», deqx mains , ni quelqu*autre 
partie que ce foie. 

S'éeanc donc prepefé la nanif e coboh 
me Tobjet de fes études Scéeks réâe^ 
jûons , il a ebfervé exaékenienc & avec 
un jugement admit al4e k vct icable car 
r-a&ece des chofes^ ee qui les diftingue « 
les unes de$ autres , êc qqi les fait par 
roitre ce qu'elles fpnt à nos yeux ^ le 
il a pouffé cette connoiflance fi loin , 
•qu'avec u«ë hardie , mais fage & fça- 
vante exagération de ce caraftere , il tf 
rendu la peinture plus rivante & plus 
natarelle , pour ainfi dire , que la na- 
ture même. C'eft dans la vue de cet 
heureux fuccès qu'il ne s'eft pas mis (î 
fort en peine de fe remplir l'idée des 
contours antiques, dont la plupart étant 
imites avec tropd'afFedation , portent 
avec eux une idée de pierre qu'ils com- 
muniquent infailliblement aux ouvr*- 

Miv 
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%ts de ceux quî s'y font trop attachés : 
au lieu que les contour» de Rubens , 
comme nous avons -dit, donnent au 
nud un véritable caraâere de chair , 
telle qu'il l'a voulu repréfenter félon les 
agesj les fexes 6c les conditions : car 
on voit cette diverfité dans les fujets 
ir]ui la demandent. Dans le S. George, 
par exemple y elle paroitavec un mer- 
veilleux artifice y le Saint & la Pacelle 
font d'une proportion digne de leur 
qualité & conforme aux perfonrles 
^royales, fous la figure defquelles elles 
font repréfentées. Ces dciix figures font 
à la vérité d'une attitude majeftueufe > 
d'une grâce & d'unenoblefTe à infpirer 
du refpeâ y mais toutes ces circonftan- 
ces paroiCTent d'autant plus , que Ru- 
bens ayant deffiné la fille d'une propor- 
tion tout-à-fait délicate , a fait le$ trois 
femmes <{ui font auprès , d'une taille 
moins avantageufe. Toutes les autres 
^gures du tableau font defïînçes d'uoe 
, proportion différente , fclon la diver- 
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ficé de leur condition & de leur âge , 
qu'elles font encore mieux paroîrre par 
leur oppofîcion j & les payfans qui font 
fur l'antre du dragon , ne font pas 
moins beaux dans leurs mefures que 
les foldats, les jeunes femmes , les^ 
vieilles & les enfans le font dan^ lear 
leurs ; tout y eft d'un grand faire , & 
d'un defTein correâ Se réfQki. Dans le 
payfage de la vue de Cadix , dont la 
forme lui a infpiré d'en faire un fu}et 
héroïque , & d'y repréfenter l'arrivée 
d'Ulyrtc en Tifle de Corcire , les figures 
y font nobles^ & dans les vues de Flan- 
dre , où il a traité dos fujets champê- 
tres, il y a mis des figures qui dans leur 
proportioçi & leur état de payfans, font 
admirables. 

Tout cela vous doit faire voir que 
Rubens étoit un grand deflinaceur j Se 
fi vous n'^en êtes pas convaincu par tout 
ce que je viens de vous dire, foyez-Ie 
par la vue de fon tableau de la Chuté 
>des réprouvés , dans lequel vous verre» 
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plus de deux cens figures naes , en des 
anirudes différences, extraordinaires , 
delFinées d'an grand goût & d'un grand 
art , & qui ne pouvant être copiées d'a- 
près la nature, parce qu*ellesfont toutes 
en l'air , ne peuvent partir que d'une 
maih fçavante , & d'un génie confomr 
^é inns riiabttudé du deûèin. 

Le Coloris. 

Le deAein dont nous venons de par- 
ler, eft la place &la circonfcription des 
figures j le coloris en eft l'effet, & cecie 
dernière partie qui donne le caraâere 
au peintre , qui le distingue d'avec lè 
fcuplteur, & qui met la dernière per- 
fe&ion â fes ouvrages, n'eft autre choie 
que riatelligence des couleurs ^ des lu- 
mières & des ombres. 

jDleu en créant les corps a fourni une 
ample matière aux créatures de le lonér 
'& de le reconnoître pour leur auteur : 
inais en les rendant colorés & vifibles , 

r 

il a donné lieu aux peintres de l'imiter 
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<Ians fa toute*pai(Iance,&^e tirer 
comme du néant ime Seconde nature > 
qui n'avoit l'être que dans leur idée. 
En effet , tout feroit confondu fur la 
terre, 6c les corps ne feroient plus fen- 
£bles que par le toucher , fi la diverfité 
des couleurs ne lés avoir diftingucs les 
uns des autres. Le peintre , qui eft on 
parfait imiçiteur de la natafê, doit 

donc confidérer la couleur comme fon 

' ■' - ■ . » 

objet principal , paifqu*il ne regarde 
cette même nature que aomme imi- 
table , qu'eli/e ne lui eft imitable qu'à 
caufe qu'elle eft vifible , & qu'elle n'eft 
yifible que parce qu'elle çft colorée. 

La véritable fcience du coloris ne 
^confifte pas à donn^ aux objets peints 
la véritable couleur du naturel: mais i 
faire enfotte qu'ils paroiflèm l'avoir } 
.parce que les couleurs artificielles ne 
foiivant atteindre à l'éclat de celles qui 
font en la nature , le peintre ne peut les 
faire valoir que par comparaifon , foit 
^n diminuantles unes^ou en exagérant 

Mvj 
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les autres. Un peintre qui imite fîmpte^ 
ment les cQuleurs du naturel , tell^ 
qu'il les voit & qu'elles pàroifTent ^tSt 
l'efclave de la nature & non pas fou 
imitateur. Il doit fçavcâr que fes cour 
leurs diminuent quelque tems apcàs- 
qu'elles ontifti employées y que la diif- 
tance en ternit l'éclat , que fa toile eft 
une fupeificie plate »^ & qu'enfin il ne 
peut furmoncer ces trois bbftacles fans 
une parfaite iconnoifiTance de la valeur 
des €ouleu($!>.fic fans une fjavante exar 
gération > qui; donnant plus de relief 
aux objets & rendant leurs caraâeres 

plus fenfibles> renferme W plus grand 
fecret d|9 coloris^ 

Tout le monde içait que- t^écojbe bck 
jnainen'aeik que tiès-pen diei conneif^ 
jEmces en cette partie y. êc que les Car^ 
l»dies & le Correge même en laidene 
tout l'avantage à celle de Venife : il 
nous y SsLMt donc reftreindre.. 

Paul Véronefe a très-bien entendit 
l'i&acnaonie des couleurs ^ mais il a'a. 



point connu tonte leur force > ni tout 
l'attifice du clair'obfcur qui en eft le 
fondement. Le Titien a fyx parfaite- 
ment l'accord & la force des eouleurs^^ 
principalement dans les figures partit- 
culieres> qu'il a travaillées avec un foia 
qui les lend égales â la nature. Rubens 
a po^Tedé toutes ces chofes , Se fi l'oA 
trouve qu'il ait cté furpalTé par Pexaâir 
tude du Titien^ en voyant leurs ouvra^- 
ges de prè&y il s'eft mis au-delTus de lui 
quand ces mêmes ouvrages font re- 
gardés dans leur diftance» parce qu'il a 
connu plus par&itement encore l^fo^ 
ce de fes couleucs^ illesa montées plus 
^aut^ & a ponde plus loin l'intelligence 
des gcouppes de l'économie du touten^ 
femble. I^ peinture n'e(l point Êiite 
pour être vue de près ^ non plus que la 
poéfie :. 

U'tpiBurapoefis erît; quâJipropiusJféSy, 
Te capiu magis;& qtudam yjilongiài 
abfits^ Hor., . 

& il fuffit que les tableaux: fàflent Itu( 
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e&t <kr lieu d'où on les cegarile , & cr 
n'eft que les connoi^tirs , après lét 
avoir vus d'une diftanc^ raifonnable , 
veuillent s'en approcher enfuice pour 
en voir l'artiâce ; car il n'y a point de 
tableau qui ne doive avoir fon point 
de diftance , d*où il doit être Regardé "j 
8c il eft certain qu'il perdra d'autant 
plus de (a beauté, que celui qui le voit 
fortira de ce point pour s'en appi?ocher, 
ou pour s'enr éloigner. Cela étant , jt 
trouve que c*eft une perte do feras. , 
pour ne pa$ dire un manque d'intetli- 
M^nce , qae de laite un travail inutile 
£c qui fe perd , quand on regarda lé 
tableau dans cette diftance convenable* 
Et au contraire , il y a beaucoup d'art 
& de fcience^ en faifant tout ce qui eft 
jiéceffaire y de ne faire que ce qui eft 
xiéceflaire. 

Si nous examinons les autres qualités 
qui relèvent l'efTence de la peinture , 
comme la fécondicé du génie pour les 
grands fujets , la variété > la nobléjQTe^ 
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h grâce, la facilité, la prudence & l'é* 
tudicion , afin de n y faire encrer que 
ce qui eft convenable pour inftruire Se 
pour divertir , nous trouverons que 
non feulement il n'a été (urpafle ni de 
Raphaël ni du Carrache , ni d'aucun 
autre , mais qu'en cela il a des avan- 
.cages fur eux qui lui font particuliers , 
& je n'en puis donner de meilleures 
preuves que la vue de fes beaux ouvra* 
ges Se la leâure de fa vie ^ car c'eft 
dans le caraâere des objets qoe le pein- 
tre fait voir celui de fon génie , & ce 
n'eft pas fans raîfon que l'on dit ordi*^ 
nairement qu'on fait fon portrait dans 
fon ouvrage, c'eft-à-dire, 1^ portrait de 
fon efprit. Raphaël qui otoit naturelle- 
ment doux , n'a pu cacher fon tempé- 
rament dans les fujets de combats Se 
de carnage. Michel- Ange qui étoit fé- 
vere Se mélancoliiqae , a répandu fon 
humeur dans tout ce qu'il a fait de 
peinture & de fculpture. Le Carrache 
qui éibit fier Se fauvagé^ n'a doiiné aux 
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femmes que très*ryemenc cet air doax 
Se gracieux que demande leur fexe » Se 
ain(î des autres > lefquels ont été tous 
retenus , ou par le poids de leur tempé^ 
rament ^ ou par les bornes de leur 
efprir. 

Celui de Rubens étoît unîverfel , 8c 
l'étendue de fon génie le faifoir entrer 
tout entier dans les aâîons qu^I avoir 
i traiter 'y il Te transformoit en autant 
de caraâeres , & fe faifoit à chaque 
nouveau fojet un nouvel homme. 

Joignez i cela qu'il avoir cultivé 
cet efprit dans les afEdres & dans les 
négociations les plus importantes de 
l'Europe , Se ne vous étonnez pas qu'unr 
tel homme » après avoir paÛe la moitié- 
de fa vie dans un commerce avec les 
Rois 8c les Princes Souverains dont il a 
manié* les intérêts , Se dont il a eu Tef- 
time 8c l'amitié , ait répandu tant de 
noblefle , tant de grandeur , tant de 
force , & tant de délicateflè dans, fes 
ouvragey.^ 
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- ' La variéeé qui eft une des plm gnui- 
'des beaucés de la nature , 

Ter tanto variar natura i btUa. 

ic qui par conféquenc eft fi néceflàire 
dans les tableaux »fe voi^obfervée dans 
ceux de Rubens plus que dans les au<^ 
très : car fon génie étoit fi fertile , qu'il 
ne s'eft pas contenté de faire voir dans 
un tableau feul la même diverficé que 
dans la nature ^ il a encore traité les 
mêmes fufets qu'il a peints feprou huit 
fois d'une façon fi différente , que l'on 
ne fçauroit y remarquer aucune chofe 
dans l'un de ces tableaux qui foit répé- 
tée dans l'aiitre, tant pour les penfées » 
& pour les figures > que pour les afpeéls 
de tctesi 

Pour la facilité y jamais peintre n'e)i 
.a tant eu« Je n'entends pas feulement 
. cette facilité qui n'eft que dans le ma- 
.niement du pinceaji > mais celle qui eft 
dans rhabitude des principes que Ru- 
bens pofTédoit (i parfaitement que £i 



main^pouc obéû prcHupcdmeneâ ùtvo^ 
lonté , cmployoit la coukttt uacêr 
d'une façon & tantôt d'une autre , coo- 
jours au gré des règles y & pour fatis- 
faire fdn imagination pleine de feù 8c 
de discernement. C'ieft l'efprit to^t feul 
qui a travaiité i fes tableaux , de Fon 
peut dire qu'iPimitation de Dieu, il a 
foufflé ce même efprit dans les ouvra- 
ges plutôt qu^l ne les a peints. 

Après rid^e que je viens de vous 
donner de la peinture, 8c k comparai- 
fon que nous avon^ fake avec elle des 
ouvrages en général des plus habiles 
peintres , il eft aifé de voir que l'Italie 
ne nous a point encore donné perfonné 
qui en ait eu toutes les parties , & que 
Rubeus les a poffédées toutes à la fois, 
non feulement avec certitude & pat les 
règles , mais éminemment par la fupé- 
riorité Se fSLt l'uni verfali té de fon g$- 
iiiie : car il ne fuffit pas d'avoir la con- 
noiflance des préceptes pour la perfec- 
tion .de cet art , il fcut utit ame^qui ait 
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le$ mouvemens prdmjrts & faicîles » qui 
ait à\x feu pour inventer »& de la fer- 
meté dans Texécution. Le génie de Ro- 
bens étoit capable de produire lui feu! y 
& fans Taide d'aucuns préceptes , des 

chofes extraordinaires i mais comme il 

... ^ 

étoit naturellement éclairé & de plus 
Philofbphe^il a bien cru que la peinture 
étant un arc , Se non pas un pur eff^c 
du caprice » elle avoir des pri^dpes in- 
faillibles > dont il a tiré la quinteffence 
par l'ordre qu'il fçavoit donner à Tes 
études. Âinfi la folidité de fes princi- 
pes & l'élévation de fon génie lui ont 
donné un empire abfolu fur fon arr ^ 
& lui ont fait faire des chofes parfaites 
Se extraordinaires tout enf(^ble. 

Or il y a des chofes parfaites dan$ 
un genre médiocre , & d'autres par- 
faites dans un genre élevé & extraordi* 
naire. Plufieurs peintres ont été capa- 
bles de cette première forte de perfec- 
tion , parce qu'ils ont eu certains talens 
proportionnés à leurs entreprifes» Se dj» 
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la pénétranon jufqa'au degié que de-' 
. mandoît leur ouvrage ; & cela fe voir , 
par exemple , dans les portraits du Ti- 
tien y entr'autres dans celui du Marquis 
del W'afte,, qui eft un chef-d'œuvre 
précieux & digne certes de la majefté 
du maîtrt qui le potTede. 
. Mais la perfeâion dans le genre 
fublime dedans Icsfujetsextraordinai- 
les , ne fe trouve que dans les tableaux 
de Rubens , & lui fenl a ét^ capable de 
concevoir toutes tes circonftances qui 
peuvent fouienir l'idée des grandes 
ordonnances Sc la dignité des fujecs 
liéroïques > Se d'y faire encrer toute la 
noblelTe Sc toute la grâce qu'ils deman- 
denc , d*^ donner cette vcritc , ce fea 
Se ce mouvement qui les rend fembk- 
^bles à la nature *, en6n de traiter les 
Jùjcts grands d'une manière grande 
dans toutes les parties de la peinture. 
Si quelqu'un n'^oît pas affez plei- 
nement convaincu , ou H quelque relie 
de prévention rempècliiMt de donoeri 
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mes raifons toute l'attention néceflàircn 
|e lui demandé en grâce de ne rien dé- 
terminer fur la matière dont il s'agit » 
qu'il n'ait confulté les juges qui lui 
Tont les moins fufpeAs , je veux dire 
ies yeux , ôc qu'il n'ait vu Tun auprès 
de l'autre des tableaux de Riibens > 8c 
ceux des meilleurs peintres d'Italie. 
Cette comparaifon aâuelle eft fi avan-- 
tageufe à Rubens 3 qu'elle efface non 
~ feulement les ouvrages des autres pein* 
cres , mais encore tout ce que je viens 
de dire en fa faveur : c'eft une preuve 
contre laquelle on ne peut tenir, & qui 
fait revenir tous les jours les perfonnes 
qui avoientpourluile plus d'averfion, 
foit qu'ils fe fudènt laiflTé perfuader par 
des gens prévenus y ou qui avoient in- 
térêt aL le détruire , foit que l'éducation 
eût fait en eux une habitude contraire, 
foit enfin qu'il n'eulTent point vu par 
eux-mêmes les belles chofes de Rubens, 
dont lés plus exquifes^ fans contredit , 
en toutes fones de genre^ fe voient dans 
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le cabinet de M. le Duc de RichelieUé 
Je Yous erriais ici une foible defcrii^ 
tion y qui n'eft pas tanf: pour vous don- 
ner le plaifir des beautés que Ton dé- 
couvre dans les originaux ^ que pour 
vous en conferver l'idée après les avoir 
vues. 
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DESCRIPTION 

DE QUELQUES TA&LEdkUX 

DE RU B ENS, 

'Tires du cabinet de M. le Duc de 

"Richelieu. 
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LA CHUTE DES RÉPROUVÉS. 



L 



A chute des damnés eft le plus dîf» 
fîcile fujet qu'un peintre puifle traiter, 
& dans lequel il y ait plus d'occafions 
de faire paroître fa capacité, oufon 
ignorance , & les raîfons entr 'autres 
jque Ton en peur donner font, qu'y 
ayant une très-grande quantité de figu- 
res , il faut beaucoup de génie & de 
fertilité de la part du peintre , & beau* 
'icpup de variété de ]a part de l'ouvrage; 
*que là nature , qui éft l'obi €c du pciii- 
^i^ 8c dont il tireTes meiticurs confeilc 
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ôc fes plus puidans fecours > devient ici 
prefque mutile ; & l'extrême difficulté 
de faire tenir un modèle dans les atti« 
tudes qui font convenables au fu jet , 
demande une imagination vive & net-* 
te, un efprit droit, jufte , & bien rempli 
des règles de l'art & de la connoiflance 
des effets de la nature^ qu'y ayant des 
damnés de tous fexes & de toutes con^- 
ditions y il faut que le peintre évite la 
répétition , & deffine, commeon dit; 
fans manière j que le fujet ne s'ctant ja- 
mais vu , l'imagination qui y fuppice 
doit être non feulement vive , mais 
belle & bien réglée, pour produire 
quelque chofe d'extraordinaire & de 
vraifemblable tout enfemble ; que les 
expreflions y doivent erre extrêmement 
animées , & que tout y doit paroître 
dans un mouvement tumultueux 8c 
dans un défordre qui donne de î'effroî 
& qui n'ait rien 4*extravagant. Enfin 
ce fujet eft ii coujpelie & la pierre de 
touche du peintre ^ te tous ceux qui 

ionc 
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IVmc traite avant Rubens, n'en ont 
a^Turémetft point donné i'idée qu'on 
en doit concevoir. On verra que Ru- 
bens s*eft tiré de ce pas gUflànt avec 
avant^yfi Ton veut fe donner la peine 
de lui faire de 1>onne fol^ en ezami-» 
nant cet ouvrage j l'application des 
chofes que je viens de dire« 

On voit par expéiienee que ce ta* 
bleau produit tout l'effet qu'on en peur 
ahendre; car perfonne ne le regarde 
aUentivement qtfil ne foit frappé 
d*horreur ^ & qu*il ne defcende , pour 
ainfi dire ) tout, vivant dans les enfers. 
Les ignoràns , fans y penfer y en font 
reloge auflî-bien que les plus fçavans 
connoiflfeuri j les premiers en détour- 
nant leurs yeux , après Tavoir regardé 
. quelque tems, par<;é qu'il n'en peuvent 
fôufïrîr l'effet terrible^lJc qu*il leur fem- 
ble efTeftivement voir d# véritables 
damnés ; & les fçavans, en changeant 
anflî-t&t éette tertèur en admiration , 
9t en s'éxcanaiit , pour- ûaû parlerV â 

N 
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U vue de cet ouvrage iticompa^ble , 
^rès en avoir emn.inc cb4C]tte paicie, 
éç Tefifet tout cnkv^bl^^ 

Le dTAiftcre doccL i;aMea4«flr propce- 
tpencle dc(b>^cc & le déii^fpoû: j» donit 
Ruben^ oTaj^oint ei^ dtwtxc; modèle, 

3aç l*idç€jcji^*iJts*€jft fa^ede^çeaparol^^ 
e rEvangik;i.^y/f ^tfj^^/rjji <?i(â^^^ 

r horreur. Cetxe horreur 3c. ce dcfbidxe; 

paroiflejirdw tfw; Ir'quxr^ge. Ce& ua 
grand nomhre de ç^lJi^ureux abaîi-^. 
dQnixés ài k f:4gf^ $(l au. défii^fpoi^ », qui 
pai: la çeCaMity^ ^?arejie. dQ leurs 
«prp$ ,. & pitf U inanierç dont Us font 
dir^pfés , fduib.bnt cci;e daiis le ino« 
m^tfjc. d:'u»ç chûtfi.^wî^ue^le Sf. précipi- 
tée , pï^od^Pi: ^^h'ui;)^' iv^mià . d'autres 
font brûlé& dan^le^ âammes^pu pion- 
gés , (elpn les tjçri^çs de l'écrnurf ^dans v 
un étang^de ^ffre, ;,8c paujctrourer de 
la divctficc dansfes figurer, il a i^iwr? 
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Ktremènc par le dri^on à fepc tètes de ' 
l'Apocalypfc j Se chacun y eft dîveriè« 
méat tooimentc» fekm la diverfité de 
(on crime , Se toujours par où il a o£fen* 
fé j mats cela avec une variété fi in^** 
nieufe, qu'il nefè.peutrien davantage; ^ 
Se la (èuU choie en quoi toutes ces figu- 
res fe refiêmblentyc'eftqu elles portent 
avec elles un caractère de malédic* 
tion. 

L'on voit cfans T Apocalypfe que fout 
le nom de bcte » il faut entendre , tan« 
tôt le démon » & tantôt le péché ; Se de 
là le peintre a pris occafîon, pour ang^ 
mentercecaraâere d'horreur, de don< 
ner aux démons celui de quelque ani- 
mal. Se de leur ôterpar ce moyen toute 
apparence de pitié. C'eft encore fous la 
figure de betes qu'il a exprimé plus 
'précifément dans le bas du tableau les 
iept péchés capitaux , par les animaux 
qui en font les fymboies; l'orgueil, par 
le fèrpent , qui perfuada i nos premiers 
parens'd^ fe faire comtne d^s dieux ^ 

Nij 
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Penvie, par le ^en, le plus jaloux Se 
le plus envieux de cous les animaux j la 
colère , parle lion ^ qui n*en forc^ die- 
on, jamais; la pareffe^pac l'âne; la 
gourmandife , par le finge > que les na* 
turàliftes difenc avoir le goût le plus 
fin; la luxure » par la truie , à caufe de 
la faleté de fes plaidrs & dé la fécondité 
de fon efpece ; & l'avarice , par le dra-» 
gon, qui, dans le jardin des Hefpéridts, 
fans faire aucun ufage de Tdr » ne vou* 
> k)it pas que perfoniie en approchât. 
Tous ces animaux font expofés à nos 
yeux dans le plus grand excès de leur 
rage pour tourmenter les réprouves, » 
Les attitudes y font toutes extraor^ 
dinaires, toutes diverfes , mais toutes 
belles & fçavantes , & Us contorfions 
iMzarrès qui s'y rencontrent , ne font 
que pour exprimer plus naturellement 
la violence de leurs tortqrçs. Ces atti- 
tudes fuppléent aux expreflions des- 
tètes , quand les vifàges en font ca- 
cMs ; mais elles leur grhent un mutuel 



r .» 



/ 



fecours quand ils ne le font pa^. 

Le deâein en eft fçavaât & d*atï 
grand gout^Sc Textrème difficulté, pour 
ne pas dire rimpoffibilité de fe fervit 
du. naturel pour peindre , ou deffiner 
.ces fortes d'aâions qui font en Tair ^ 
doit nous ct)nvaincre pleinement que 
'Kubens étoit très-fçavanc dan^ la partie 
du deâfein , &c que fon génie , joint d 
.une expérie;ice confomnoée, le rendoit 
maître abfolu de fon art & de fes 
règles. 

Les cxpreilîons des tètes font vives 
-.&. pénétrantes , & on y voit la nature 
•de leur crime & Texcès de leur tour- 
jnenr. 

. Les liaifons d'objets , Ci néceflPaire»' 
en peinture^, ou , pour parler comme 
les peintres , les gfouppes qui fe ren- 
contrent en ce tableau , font inventés 
avec tant d'imagination , tant d'efprit 
Se tant d'art, qu'ils furpaflènt de beau- 
coup tout ce qui s'eft fait jufqu'ici dans 
ce genre } & quelque débrouillas que 

Niij 



foient ces grouppes « *& iépuéshs «ifis 
^es autres , ils concooreoi: néanmoins 
tous à rafTemblage des luiiiiei:es 6c Àes 
ombres , & à Vidkt dvk tout eafemble^ 
«nforce que ce grand fptcas de figure» 
fe laifle voir avec autant de facilité 8c 
de repos que s'il n'y en troit qu'une 
feule } & ce ^ui eft de remarquable 
entr'autres chofes dans ce grand ouvra- 
ge ^ c'eft qu'U o'y a rien d'inutile , & 
que les moindres choies confidérées 
toutes en particulier y paroiffènt un 
efl^rt-derimagination du peintre :en« 
£n tout conttihne à l'uniîDé d ob|et ^ pat 
une admirable intelligence de lumière 
& d'ombre , comme tout contribue à 
runité^'aâipB , par une expteifion 
générale 8c particuliçrr de tout ce <pie 
Ton peut ini^gin^ de plus t^bie. 

L';»rtifice du coloris j eft merveilleux 
dans (on accord > dans ion oppofitton 
& duns ik variécé^ H cette variété de 
carnations , parmi un & grand nombre 
de figures nues > n'eft pas une d^ 



M^tiére^ ^rfeâioM eu tt^btektâ. 

* if y a tant àt beautés ^^ms le général 
& dans le parçicuUer dé cet ouvrage ; 
qu^il faudroic un long' dîfcours pour 
en faire unedefètipcioiibién exaâè^flc 
après tout , jlJM^ue que celui que, je 
m'eflfbrcerois de faire . fcrok fort jiu- 
deffousdc l'idée que 'fen conçois. J'a-. 
Jouterai feulement que cet ouvrage > 
qui «ft le dcfefpoir des damnés » eft. 
audi celui des peintres j car la vue des^ 
. autres puvra|;es deRul^ecis leur échauf- 
fe bien rimagint^ion , Se leur laijiltè 
croire qu'en s'efForçant de les iipîtci: ^ 
ils poiirroient avec le.tems parvenir a 
quelque chofe de femblable : mais en 
voyant celui ci, ils confeflTent tous qu'il 
«ft iniinîtajbler& que fi Rubens, j)ar fes 
autres produiSbions^ a, ou égalé, ou 
f afTé tous les peintres^ il s'eft mis pat 
celle-ci aû-deffus de lui-mçme , te ne 
permet pas d'efpérer qu'à l'avenir nous 
* |>uknonsi:ien voir gui en aj^proche. 

Nir 
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Cp tdiUnurà, 1 1 pieds de haut fyr i 

pUds de large ^ & les figures ont un peu 
plus d'un pied. 
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LA CHAS&E AUX LIONS. 

< Quatre châ(feiirs j^Plexat ic trois à 
pied , qui foht àûx prifes avec Uh lion 

' & une lionUe, fx>nt la compofitiôn de 
ce tableau; La ilirpofitîort n'en eft que 

'd'un feul gtouppe , en cette manière i 
un cheval blanc qui,fe cabre, & Iç lion 
qui eft fauté fur fa croupe pout àiyo-^ 
ï^t^ le çKâflréuf qu'il mord au venfre 
^dans le moment qae ce cavalier le Jetfè 
ï la tenverfe, font les objets fes ptiiS 
avancés. Le cheval chargé de Thomme 
& du lion du côté'droit , eft contraint 
en fe cabrant dé fe laiflfèr aller du côte 
gauche , flç fjiît voir , par foii action 
violente, qu'il fqufffe & du poids qu'il 
porte \ & des ongles du lion qui lui en- 
trent dans la chair. Leis trôii autres ca^ 
valieri qui- font fur le derrière & cfanfc 
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le toarnantxla grouppc , étant \lenus au 

Cecours , tâchent avec leurs armes de 

«tuec cette bète» l'un en lui portant un 

coup de fabre , l'autre en lui perçant Iç 

xol avec une {iique , & le troifieme en 

lui enfonçant Son javelot dans lescôtes» 

,De ces quatre chevaux ,.il y en a deux 

,.qui fe cabrent & deux qui ruent > 6c 

. tous quatre de différens afpeéb. Au bas 

de ce même grouppe eft la lionne, qui 

Ja gueule ouverte Se le nez froncé , va 

dévorer un homme qu'elle vient de 

terraifer» fi ce malheureux chafleur ic 

celui qui tâche de lé fecourir , ne l'en 

empêchent par les coups d'épée dont 

ils font prêts de la percer. 

De l'autre cqté, le troiiieme chaflèur 

à pied expire des bleffures que ces 

animaux lui ont faites y il eft fous les 

pieds des cheyaux , répçe;encore à la 

main , les bras étendus fur la terre , &: 

lia tète tournée fur le devant du tableau» 

:L'expreffion de cethoipm^ mourant, 

.& lapeuc. que les deux chaiîeurs qui 

Nv 



i9t Dbscriptxoks 

.i(;)nc attaquas font paroîcre par les traicr 

ic par la couleur de leurs vifkges » fonc 
d'uuebeauté extraordinaire. CetouTn^ 
ge efteii toutes fes parties des plus par-^ 
faits qui fe puiflè voir} le coloris en eA 
des plus forts » & il ferobl ionhaiter 
que ceux qui blâment tant ie deilêia 
dans Rubens y te qui ptéteodent btea 
iîptvdir cette partie « euflènr dans leurs 
contours b mèmecorreâioaY la o&me 
réfolutton Ac le mène cacaâete de 
Tcriiié. > 

. « 

Ce iaileau a %z pieds dis large & j 

piêds de haut ; lesfiffàrts enfwLgraniu 

Xammc nature. 
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susjNm Ame tBs deux 
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So&nne,. f« eft la figure pcincijpafe 
de ce tabUau» eft aâiie auprès d une 
fontaine : elle cxosfe hi bsulbciemeac 



1 TABlTAVf^ t9f 

far fbn feiti \ elfe pii^ele (6&tp% en de* 
Tant , 8c tourne la cèce da c6té des 
vieillards qui la furprennent y Se qui 
font nianmoins frparrs d'ellA^Mu: une 
baluftrade. No^re .peintre y^nl chesche 
toujours à plaire aux yeux par la àlyct" 
èiéj en fait paroîcr^ atet beaucoup d'ef- 
prie dans ces' vielkirds '^ car il y en a 
un dont b paJQIion eft fécondée de la 
fblF^ dtt corps , & Tautre^ pai(oit n« 
VsLYpit plus t^ dftm Tefprk; Lé pre-^ 
Mer qui eft -j^ein de vigûeâr ^ U JkMt 
te vifàge eft eixflamiiié-iBc fatyrique ^ 
pàlTe par^de(I<te }a ixdaftrâde fans déli- 
bérer /«& fiit tatdwi: de fbn tempé^ 
rainât. Vzisnt «ft tm In^tne fSle 
Ictâffî de vieilfeffe , A qnr ap^yérfistf 
miie bri^nche d'arbre » regarde âtec ati^ 
dite l*objet de fa convoiti£e, laquelle il 
ae peut plus fatîsfaire. Il y a ane ad^ 
jnirablè union dans ^e tabkat^ , S^ t^e^ 
corps de la Sufanne eft d'une éxiiâ^ 
recherche de couleur; tSt d'une grande^ 
intelfigetice de lunùcrer 
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& 5 ftieds & demi di large; Jes fiffircs 
font demi-aaturc. 
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LÉ SAINT GEORiSE, 
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aiu donner ^q$ fii^^tteji 
de fa teconnoiSkx^c^ zu, Roi .d'Angler? 
$erre y qni. l'avoir comblé d$ bieti$ <$ç 

dîhQftiieiy:s.dai^ k tems.d^ fon^AmA 

b«|ft4â:en cô R<^auinîft^iCf ut n^ip^it 
y^.QSÎ^W «'^ .4cqttit^ll.q«'ftJ>iJÛ 
(aifanc ce tablea^KU ch<iifil {>Qiir âi|e<! 
rhiftoire de Saint Geoige^ parci^ qli'ii 

^V::* ^P^^9^ ^ Swnt pour, leq^^ la 
9^efl^.mg)oif^ l^ic p}i^9 d0 y»éo«l»n 
^ 5ïJe pour jeeliH-là ; elje. le j^renA 
]x>ur 4^ Pawqiii,^(Çç;|^,ClieYalie4s ;d<^ 
*^ la Jarretière Tont choili pour leur prô- 
teâeur. Le Roi en fait célébrer tous 

d^^yril. QmjigfiejçeiieUifoiç i jhHi% 
lieues d«Londies,SaJKIi(jeâéaein9a~ 
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STB' T At tmiAv't* f9^ 
qite>fam$ii9d|P s'y ccoover^fl^c^ tous lt% 
Chevaliers , pour pféfider à cetfb^ma-* 
gftifique atTemblee. 
2. Ce tableau cft . eœicki • d'an . btaa 
payfage ,3quQ la Tamif<^divi£b en deux 
un peu cyagpnalcnsent» ,La ^ pahte qui 
eft au-?dela de cette tiidere èA la vtie d» 
W'n^à£ot y où loii fait des fepx d^ joie», 
£t <laQs la panie dupay&ge qpi.eft en* 
deçà ^ on voit repi;éfeni9c Sfaîo^ G^tH^ 
armé lie iDuteapieçê» /I& (ji^mphtef, 
de la môit dadx4goJi*il àèl)f otcânt-^ 
mal pair m 'lien daonfe tl:£ûi pi^fent if 
une jeone:^uceUe ^l^i'ofr vdit peinte 
aqdinâirânient dona ton» ]esi,iabl(bito^ 
^e ce Saint. '&:new(ElSjdtrài|i^$:faiei^ 
alStrément inr quoi c^cté.ttadttiob t& 
Ibhdée » n'y ayant ^Mht4^fwrgr|it^ 
qoi en bit écrit. Voici fetiletnent de 
quelle manière les %aret iant dif^ 
pdTées*' ■ .,;'■--.: /'. ■•'..'.• 

Le Saint^ qui effi le porccdt:.da RoÂ 
d!Apgle^rre Charles J> eft ai|..niilieA 
du taidf au» II; a un f^ied. à t«rre S/ç 
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VzBtte fur lecorpr«lu di^gôn qa^^pâ^ 
ftnte î la pucelle ,iacpielle eft^âretU««i' 
ment le portrait de la R^îne* Cette pcif 
ceHe a an aîcnoble & inod«fié^la peur 
qui donne du aMXWxma i tpajKi ies* 
aatres figures » ne patok ppiac for f<m 
▼ifage.Denîece elle four tfoisi &tiisna 
qui femblent être de fa fuite j elle» Cs 
tiennent Pune l*autre y Se monctent txi 
fijtettranc que l'admiration te ^ia f oîat 
qtii^p^foiftènt faïf ieur vifag<^ lit four 
pas fans mélange ^ectainve* D'uii tèi^ 
Se lur ie davaht du «ibi^ii f4int deux 
foldats ,*dotif i^iift i^^ied^tient par 
labrkle fe^cbarai du Seiifit vitr'tautie) 
tfibi c{mf ai ^tiaieim écendaiil^e ta& 
fttasrblanc qu^ufte ^roêi tôuge" £èpé^ 
^^ roqua t Wy qui t& la toiçinre d'^i^b^. 
terre» CecaMtîereft bllemèntderelief 
qu'il parclt hors êki t^leaii. Du même 
côté & fftr U même ligne du Saiot , ei^ 
ttft antire c^ÊMivert d^arlH^es^» fur leqbet 
loht^tKHitcs^despaylans poitir voir fktk 
éfi sâceté' réviéneii^iiti^a^ combacw 



Quelques pay fans s'avancent & fe rieiv* 
nentaux arbres pour regarda; d'autre» 
font i terre, appuyés fur le ccmde^confï- 
xne fe plaignant encore du dommage 
qu'ils ont foufFert , & d'autres font en 
d'autres aâions. 

Du coté oppofê font des femmes de 
tout âge , qui fe (ont approchées après 
la défaite du dragon» Quelques-unes 
•nt leurs petits enfans avec elles j de 
coures on diverfes mameres reirdent 
grâces au ciel de leur avoir envoyé uh 
libérateur. ' 

Aa ànlfeu & fur le devant > 4ottt 
^Hefens refte& de cadavres qui oilt 
"fervi de patufeÀ cet ^rrible animal. 

LV>h voit une Gloire dans le cie( 

* eh deux Anges tiennott chacun une 

eouronne » Pune de laurier peut le 

Saint, Ac Taotre de fleurs peurlapucelte» 

Ce tableau plait infiniment à toqt le 
monde; auffi eft-il admirable entourés 
les^ parties 9 -8^ je ne erois pas qu'il y éh 
ait un au monde dans' lequel il ie 
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rencontre cane de dlverficé^payragesr; 
animaux » figures de cous âges , de tous 
kxes 8c de toutes conditions » & cha- 
-que chofe 7 eft .admirable dans (on 
cai^ûere. 

Ce tableau a 4 pieds de haut^ & 7 pieds 
de large; les figures ont un pied & demi. ^ 

LA RE TE USE. 

C'eft une jeivie fiife donc ratticude 

^ eft d'une pecfonne fort occupéei inté^ 
fieurement : elle eft affife y les gepoux 

.ctoifés , les mains ians aâion'» donc 
l'cme eft pofée négligemment fur fà 

^ cu^ile^ & l'autre à moitié fermée/eni- 
ble fotttenirfa rète qui eft un peu bai£- 
fée, & qui regarde eu bas fans rien te* 
garder , à la manière de ceux qui rè* 
vent. Cette figure eft la plus belle , h 
plus noble 9c la plus gracieufe qu'on 

: pttiflfè voir » d'un de/Tein correâ:> d'uo 
coloris a4mirab|e , 8c d'un pi]açeau Ih 
bce de vigoureux* 



,ii . 
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^1 TABLEAirfr "^oy 
: .Ce iahUau. a.ypUds & demi de haut^ 
& trèis pitJs & (kmi de.largcf la figure 
en ^ grande comfàe.natnre. 

LA PÉNITENTE, 

I 

Ou la Magdeleine aux pieds de JESUS-- 
Christ j çhe\ Simon le Phdrifien. 

L'Ecriture dit que Je£is ayant été 
convié à manger chez Simon le Phart- 
fien, une femmepécherefle^que l'on 
crcuc être la Magdeleine , l'y vint 
trouver ;.;& fe tenant à Xes pieds » 
eUel esarrofa defes larmes.» lee effuya 
<Ie. fes cheveux » les btifa , £^ y 
répandit du parfum : elle ajoute que 
«tte femme ayant donné de grandes 
^narqnes d'amour, notre Seigneur dit 
a ceu3t.4uiétoient à cette même table, 
que be^pubup depichis lui étpient remis^ 
fATfe .qu'elle avait . beaucoup aimé. Le 
.peintce a.dioift pour ion ûijet le mo* 
ment que ces paroles venoient d'êtxe 
tpioaoAcéfis : on.eÀ voitdaiii ce tableau 
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la caoie^e rdfec , c'eft^^^ike IfanÉovur 
de Ift Magdeleinc Se U bonté de Jefii»- 
^Chrift d*un côté » >& de icandale cèos 
Pharifîens xle l'autre. 

Je nWmrerai jpoint ici dans la ques- 
tion , fçavoir fi dans ce repas Ton étoit 
couché! cable à la façon desRoroains^ 
eu fi ron y écoitaf&s a la manière des 
Jaiis :ily ades aotorivés dansFécriture 
pour <8c dNitse^ & des amems ^ves 
'qui ont commencé ce ipi&ge après ies 
Peées 9 n'oot tien décîdé U^efiiss. 

La fcene ds caUtaa eft ua lien oa«- 
Tert 3 orné d atdiiteâu]:e% La > cable eft 
quarrée comme le 4fidm$im des atir 
ciens , où Ton cenoit oeuf , trois i cha- 
que côté, le quatnenie demeurant vui-^ 
de pour fecvir les viao^les. C'eft de c« 
quatrième côcé que la Magdeleinepa^ 
roît au milieu du tableau i baignée de 
fes larmes » baifaiit > Se eâuyam de £» 
cheveux les pieds de âotre Seignetnr.j 
félon les cevmes de fEvangile. 

Le Chrifleftfar kjdcvam^ilapbKp 



iKx:«mpagné^m>is de £ss Apôtres j flt 
ris-à*vis de kii da eâfé gautihe , eft 
Simon k Ph^ îfien Se quatre autres de 
fa feâe. J^kms -valets & une fervante 
qui ibntdans le fond du tableau^ em- 
portent diversement les plats qu'ils 
viennent de défervir. Toores ces âgu- 
les, quiront lacompofeion 4u tableau» 
font difpoftes d'une minière avanta- 
géfife pour faire paroîtrede belles par* 
ries, 8c pour donner, par leurs attitu* 
des conrraftées , plus de vie & plus di» 
.mouvement dans tout Touviage. 

La .diffêrence ^s caraAetes & d^$ 
perfonnes fe donne facilement à con- 
noître , non-ièulemenr par les habits 
qui en font les marques extérieures ; 
mais encore par la phyfîonomie & par 
lés expreffions , qui font le portrait de 
l'ame , de qui découvrent le fond des 
cœurs. La douceur , par exemple , la 
bonté & la miféricorde font imprimées 
fur le vifage 9c dans toute la perfonne 
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da Chrift » & Ton voitiqu'il parle aV«(e 
une douceur convenable à fon casaâe- 
xe. Ld6 Apôtres onc un air fimple & 
groffier , 8c- principalement ceux qui 
font les plus proches du Chrift , afin de 
faire paroître , par leur opposition , la 
noblefle de leur maître. • 

Les Pharifiensj au contraire, foi)t 
voir fur leurs vifages l'envie, Phypocri- 
.fie & la fuperbe, & Ton remarque en- 
tr'autie chofe, par le mouvement qu'ils 
. fe donnent , qu'ils font fcandalifés des 
paroles qu'ils viennent 3'enteodre : ce 
que le peintre a repréfenté avec une 
diverfité très-ingénieufe. 

Car Simon, le principal d'entr'eux^ 
, marque admirablement bien ce carac- 
tère , par les mains qu'il a fur les bras 
'de fa chaife, les coudes élevés, le corps 
penché en devant, le vifage pâle, les 
fourcils élevés , les yeux fort ouverts , 
la tite avancée, & regardant fièrement 
notre Seigneur^ il femble.lui dire ces 
paroles d'indignation : Qui efi utui-jci 
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^pr étend mcmc remettre Us péchés f 
Deiix autres écoucentaccenctvement^ce 
que dit Jefus-Chrift » comme quelque 
chofe de fort extraordinaire & qui 
bielle leurs intérêts : un bon vieillard 
Tobferve avec fes lunettes ; & le cin- 
quième qui eft au fond de la tablera la 
coupe encore à la main , lequel , à voit 
fon embonpoint > eft un de ces Phari* 
ùiç,n$ qui mcttoientfur Us éj^auUsd^au'-. 
trui des fardeaux qu*on ne pouvoit por- 
ter y & qui n* auraient pas voulu Us tou- 
cher eux-mêmes du bout du doigt. 

Les expreflîons des parlons de l'ame 
font merveilleufes dans cet ouvrage ^ 
principalement celles d^ la Magdelei-* 
ne , (fui, parmi le torrent de fes larmes » 
fait voir ^i^iirabl^ment T^zcè^ de foft 
amour. 

Enfin il y a tant de grandeur & de 
noble/Te dans ce tableau , & il eft exé- 
cuté aVec tant de force Se deréfolution^ 
qi^^il faat cpi^fellèr en Ip voyant qu'il 
a'y î^ rien de$ a^fi^es peintres qui ctf 



approche \ ic pour moi qui ai vu coat 
ce *qa'il f a és^ beau en Fntice & eu. 
baliedcr Tideafic éa Géorgien , |'a« 
voue que cîen ne m'a cane frappé pour 
la fiasce^ que ce tableau 8c celui du Si-* 
léne. 

Ce taMsau-m ^ pieds & demi de haut ^ 
6 j piedt a demi de- large; les figures- 
en font grnndes comme nature. 

LE BAIN DE DIANE. 

Le peincrea choifî le moment qu'Ac- 
ccon s'ctant égaré, fe trouve par hafard 
^ la fontaine où Diane avoir accoutu- 
mé de fe baigner au retour db la chaflfe. 
Ce lieu eft un antre de pierre-poncë & 
de tuf que la nature a formé en arcade, àt 
main droite de laquelle eft uhe fontaine 
gazouillante. Ce fut , dis-je , dans ce* 
moment que là Déefiè étant déshabil- 
lée, & fe Éiifant laver par fesNym- 
phes^ui puifoienc de l*eau d^ms- des va^ 
fks' pour la lia» verfer for le corps , eft* 
ftiiprilé pal?Ge-nciaiheui<eux chiaifleurrJt^ 



éft au coin éa tableau derrière un ar-- 
l^e , '#où iî s^a^ance comme pour voir 
avec avîtîîtc' un<5b|et furprenanc &: 
agréable : . Pexpc^^flîofl' ^ë ion vifàge 
Élit voir qu'il y prend un plaifir fenfî- 
ble, & qull efl! confolé' de fon ^are« 
ment. Quelques Nymphes l'aysLiit ap^ 
perçu, nues comme etles étoient, fe dé«- 
tournent eft>défiM:tlre,{e cachent le feiti 
de leurs mains-, & fe mettent â crier , 
pouf Sertir lés-autres deJeurs compa- 
gnes , qui prenant foin de leur chafte 
maîtreff^ , s*enÇreflènt de la fecourir, 
A! 4'tentourent pour h dérbber aux re- 
gards d'Âûéon. Il y ei»a une qui lui 
Voulant remettrepromptement fa che« 
iTiife , la lui. jette iiir leîcocps , pendant 
qa'uflé^atikfejùl hve les pieds , ic que 
deili; dlefes compagnes fe baignen t fbtis 
le ceinttede la gootte.Diane au milieu 
dé^fes Nymphes, femble être dihs le 
cëmmencement de fa peur , laquelle 
ne^hi ^ce ni & noblefle ; ni fa fiené ; 
&ces demr qualités jpaibificntdans l'air 



^iz Descriptiohs 
tie {on vi{ag€ êc «lans la fl^jfefté de iâ 
caille y Se coac ce qui eft en i^ peifonne 
pone le caraâere d^uiie divinixéi, 

Du refte , çec ouvrage eft peint d'un 
gouc ton; difFérent. des autres tableaux 
de Rubf iis^sAir-tout pour les carnations» 
donc quelques-unes ibn^ ici d'an bl^^ 
délaie Se d'une chaii;/!. délicate, que le 
Titien même n'en a jamais fait defem- 
blables. Enfin ce tableau eft d'un caraC' 
ter^ fi fleuri V fi délic^t^&: fi prçcieux 
dans putes fes parties, qujiln'y a point 
de termes pogr s'en jl^iell^xp) iquer. Ru- 
bens le peignit en; Efpagne. au milieu 
Ji^s plus beaux ii^uvfâges; du Titien^ & 
c eft «là qu'ayant compris l'artifice, 4^ ce 
grand maître , il voulut le ç^0}^f dan^^i 
cç tableau. En ^et , il \p p^igtjit avep 

tant d'amour V<m'il^'^^f^ujour$ J?çg**M> 
d^ comme f on favori , qu'il l'acot^fern' 
vi ch4E lui cpmme fon epfaqt |;yien:ai'- 
xué y Se qtten^ayanjc pu fip réfoudf e à l§ -, 
perdre de^cue ^yendant fa vie^ il le Ujfi^i 
en mourante fi^ meilleur ami^j^ ; , ^ ^ 

Ce 
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' Ce tàUeau a 6 pieds de large fur 4 
pieds de hâtai les égares font un peu plus 
que demi-nature. 

lE MASSACRE DES INNOC^NS^ 

Le peintre a choifî ponrlaprincipal^ 
fcène de cette aâion , la place de de- 
vant le prétoire » comme le lieu le plus 
propre à faire naître des circon (lances 
qui enrichirent un fujet, & qui don- 
nent au tableau plus de noblelTe ^ auflî 
voit-on en cet ouvrage tout ce que l'i- 
magination peut inventer déplus avan- 
tageux dans un pareil fpeâacle : la 
cruauté des bourreaux animés par la 
préfehte des Magiftrats ^ le carnage 
des Innocens , les manières différentes 
dont on les fait mourir & dont on les 
arrache du fein de leurs parens y la ten- 
dreÛè des mères, leifr piété pour leurs" 
enfanSf leur force 6c leur courage à dé^ 
fendre ces petits innocens., leurs lar- 

o 
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mes » leur fureur contre leurs bour« 

reaux y leur défefpoir Se leur aBandon, 

Quoiqu'il y aie près de ibixance figur 
tes dans le tableau, & toutes en de vio- 
lentes agitations, néanmoins la difpo- 
£tion en eft fi bien entendue que l'œil 
n*eft point du tout embarrafTé par la va- 
-rîété des objets* 

Le tableau eft divifé en trois group- 
pes principaux ylefquels dominent fur 
le refte de Touvrage qui leur fert de 
fond. Ces grôuppes font cpmpofés de 
plufieurs corps que le peintre a aHepa- 
blés avec iaduftrie , & fur lefquels la 
vue fe. porte .avec le même repos Se 1 
même facilite que s'il n*y avoir que 
trois objets dans toutlç tableau. 
'' Cbmnie i^oéil fe doit porter natu- 
itéljlement au milieu de l'ouvrage , le 
grouppé q^iii y. éft place l'y attire par 
la fofce & par l'éclat de {ts couleurs, 
îl eft Qompofé de quatre femnies, dont 
{a défôla^ion eft expnméè dîflferem-; 
ment» & toucha le coeur de coiiipàflidn/ 
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«hi eft un- des moiiven) ens (Je ramé 
le plùi natiird & le rùàxns capable dé ; 
fàire^dfé îà:^ pefne^îaii fpeiïtaceur j le * 
pfeintte ayàift'réfarvé daHi^ fes groupe* 
pesde^ trôcés bè lèk fèôimes ïbnt d'Ga 

cî^àflfereiïtôtiis^iîbble", dV^r« voir 
les effets ^uftelttètriei mars cfun j'afte* 
^!^^ptSi?cemeritdafislei mères, & de la 
dtmfete bafbatie daiis les boaireaux* 
« D'un coté dttiableâireft le palais de 
lî^Jufficc^J^ëtt'Potifmoîirejtarcinq de- 
grés , &r <îéat?îflfHreftibuK èft girdë par 
dUacre folâatî^îîikés qui «ri embêchenc! 
1 -entrée.^ Wès-hâut îSt^prèy des ISoxds du 
tabfeauftmrc dettt^Mkgiïbrârs àfBs com- 
me dans leurtrîbmikf-, pour tenir la 
main -i Pétéciitiuri^de''!1arrêt , &" cet 
artèt cftafitaié-fei^Xdiy 'pilier â^^^^ 
4'eui;'& cbhtré lequel deux bourreaux 
ptèiftrtit ces innoçehs par les pieds, 
leur brifent ïa têirè^, &*én ont dcja fait 
liii rtiéncea^'qtî^ l*bn ^hit auprès' de ce 
paiera peridaîft^^îPan'yf^^^ bourreau 
fetftVa^pôfltfc^ ^etix'pefits ènf^^^^ 

Oi; 



eftchttvfji 9 & dont Tun tMdl^s h^isik 
iM^ere, qui monte avec emp^IIèpienc 
Içs degrcs du palais pour le fuivcç^niais 
qui en eft empêchée par u^:foLda^ qui- 
f^et fa peituifane au^dey^^f: d'elle* ^ 
Sur ces memes' degrçs eft ^ pne mece . 
qui embr^fTe & qui bajie Ton enfapr çx* [ 
p;rant entre fes bras ; elUf eft commf . 
pâmée» Se ne fçait 04 elle va , ni ce qui, 
l'environne y de force que fa fuivante^ 
qui eft derrière elle ,,efl^qontrainted<^[ 
h retirer d'ent/^ j«f ^açnj^s d^,A)ldatSjr 
pour éyÂtèr leur ïoix^lenfg^'Avprè/sde» 
ces femmes ic aiiinilieu dmableaaiè 
voit une dame de^qviaUté , ^iMtls^dé--^ 
f(^fpoir ne lui permet pjus de, cher^hfr 
de fefour$ ni de,j:ppç^ ni d'aqtre j fei^ 
bras , fa tète , fçs .yeinc » tojit foiif otj^ 
fe portent avec violence duçqtédu ciel, 
commç pour demander vengeance de 
Toutrage qu'on lui ^t, &ç de la dou*' 
leurqi^i Tacpable^ L^ refte de ce wfi^^ 
eft-occupc par différent^ aâkîons yiov 
lençw d#«mefejquidife^çftç^^^^ 



lent ùartt leurs enfans^ & des ibldacf 
. qui les leut arrachent /& qui font en 
aftion de percer ces peeics innocens. 
Uune mord au bras celui qui lui ravie 
-fôn fils ^ l'autre tenant le fien par U 
main' ^ pour ne le point abandonner , 
^ çA contrante d$ céder i la force d*on 
:foldat qùiiiu 'appuie fortement fous la 
jgôrge le pon^meau de Ton épée : cet en - 
droit eft un. des plus admirables du ta- 
J>le4u ; car; U force & la fierté de ce fol- 
dat, la foiblcde de cette femme, jk £bl 
.{$er£:véraiQtf à. vouloit fauver ion en- 
foui ; la délicatefTe de cetinnoccnt, op 
ipofcc à la dureté des armes for leC- 
quelks il eft ; les attitudes & les pro^ 
pojtions de ces trois figures , tout cek^ 
dis-je, eft merveilleux dans fon choix^ 
jdana (es oppofitions & fon affemblago* 
Il y a une trpifieme femme qui eft ren^ 
verfé^parterrefur ledevant du tableau. 
Se qui fans fdnger au mal qu'elle fe fait, 
prend i pleine main la lame de Pcpée 
dt va gercer fon. fils, tandis xju'ane 

Oiij 
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vieiUc, petiÉ àhim^tcécMf,kti^U 
« les cEeTVuX'^lurfoUar', tcA^^ûtantUn 
. cirriore deixHiie/fa force, eile lui fait 
fitiiefuhè gmiMite ipoivviiintble. -' 

Au mtlied de'<re|^raiui4éfoF<ife , ity 
. aiU3«(|eiiiiefeminQt qtii vûiis sfappèfd^ 
. icok^Ja tunnsloe^ jd^ cM>^potmititâ* 
blés qui l'eiBwrâtiiieiit^nlêTefes Was^ 
fe déiHp<»:eà là; vûeide^metifaiir^'im 
bourreau ciem jHir lei piod^, en aâMn 
d& ki brijfer laièi^ contre kifiéàefkH 

De^rature'cèiéV furie :devaiW^'^ 
tal>Ieao,îl yi^ienx kam^ii^ipsé lâ^ot 
Jc^e & le^dr&ipoir an^Lmient con»^ ttli 
bourreau quileur enlevé de &rcie^ leurs 
enlaiis* Uune défend le ûtn qif elle 
tient encore , j6ct£ùt encrot ics: obgteis 
idima k coté do^fcddar , gqndaftf i^b 
raicrelè dcchkeaa vifagê|»6orve»gil: 
k iSMXit de foaâi:,. queee barlufiexi^ 
£:>us l'éjjHée d!an ancre fbldaïc quk h 

Quatre en&iuciencbisfvlpearnsaa 



• ■ ■ / 



i)« ^ AVLEAVX* JIJ 

^ baignés dans- feur fang-, acheyenr oe 
templir eéc tnêtok y avec une mère 
défolée dt attachée contre terre fur h 
vifage de fera fils , laquelle fe baigne 
elle^ème,& dans le fang, & dans fe»' 
larmes. 

Au cohrde ce même côté , un chien 
qurs^vaiice pâr-def&s le corps mort 
d'un innocent, hoir avec avidité dii 
fang quif voit couîer fur la terre j ce 
qui donne encorepius d'horreur decer 
affreux, fpèdacle. 

Au fond de ce gtouppe on remar- 
que un refte de vieux palais , Se quel- 
ques tâtimens en prefpeâive. 

Dans le lointain fe voient des fen>- 
mes qui en fayant tâchent de fauver 
leurs enfans , & qui font pourfuiviçs 
par des cavaliers , dont on voit près de 
là quelques efcadrons , commis appa- 
remment pour favorifer cet horribfe 
maflfâcre. Un peu plus 'fur le devant, & 
dans le demi-loin , font deux pères 
qui , les poings fénBiés'& tenant des 

Oiv 
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pierres , s'en vont en menaçant. ÂM 
Bauc de ce côté , poitr ne point laifler 
trop de vuide , & pour Téquilibre du 
tableau , le peintre a placé trois Anges 
qui répandent des fleurs en témoignée 
d'allégtedè ^ & comme pour recevoir 
«n triomphe ces petits innocens. Il y a 
dans cet ouvrage une. grande variété 
en toutes chofes , & TexpreiSon des 
pafllons y eft d'une beauté & d'une dé- 
licateffe furprenante. 



VEiftLEVEMENT DES SABINES. 

Les Romains ayant |ugé â propos 
pour enlever teurs voifines , de les at« 
tirer par des jeux publics , le peintre a 
fuppofé que ces exercices fe dévoient 
faire dans un lieu agréable , & il a 
tâché de le rendre tel pad'archiceâure 
Ionique qui en fait l'ornement y par 
lamphichéatre couvert de tapis magni^ 
fiques pour y recevoir les Sabines ^ & 
par la préfence de Romulu$» 



»i Table AVXt jxi 
. Ce Roi çft aflls comme fur on tronç^ 
& de-lâ il^onn^fes ordres pour Texcr 
cation de fpn deâèin , avec an air qui 
fait aifémenc jage^rde la grandeur de 
{cm ca^^aâiere*;.^* amphûhéacre eft rem^ 
^li,4!e f^mme^ qui ^omthjçncent i s'ér 
jK^vûfitts de renlçyemenc de leuri 
compis^es > & de rempreflèmenc dàs 
fotdats Romains qui viennent à elles y 
fc qui montent fur cet amphithéâtre 
|K)u|lemr en faire autant. Quoiqu'il n'y 
|ÛK qiie deux pàffioos dans tout k tat 
i>le^».U jpie & la crainte , elles y fonç 
exprimées avec autant ^e diâfêrenç^ 
«m'i) y a d<e %ure^»Xe& unes ont re- 
cours k leurs meres^ & leur tendent le^ 
)>ras i les autres font occupées du fQia^ 
de fauyer l^urs filles- II y en a qui par 
roiflent «cfîfter de b^ine foi ». &: d*aur 
très quidam le fond n'é^mt pas fâchées 
qu'on les enlevé, tâc^eiK fculeinentà 
fauver lies apparences. £[ y^n< a unequi 
fe cache en bas de peur qu'on ne la trou? 
it^yiiL ulie autre qui étant en haut ^ te 
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fàifanc lemfeknt de fe cacher., rewur- 
ne la tête ât peur qJf oh he= l'ouKie ; 
imffi eft-ce à* tobn^vis *<Ie toutes kt^ 
Sàbines celle •qui' tiSié0te le moww i^è-^ 
tté ovMiit-.'WAès '^''efDifetk' paJ^ Vferttteè 

tifTeméiift dës'f^uxV qaeP(]ue^«%>{^S^ 
bins he tes euflènt actompsË^^rê^l:!^^ 
en a un erttf'autref (femer^f a*»^Étt- 
ihcarte^^qùi ^A5yalitmofltet^«i-ftl<îi^ 
poîYil pt^iidté ùk ûlle, tient (ài^ ûhië % 

'piÙei lé déckàftgé^ plus^ sufCÎiiJeiil^fBi 
ïe€èrp$du^^oWlài«; ' ^ ^ ' --tî-ry^ 
Tcau tet ôil>9dig« enii^m^é dont p 
irtens^ de vôUs^ faSr e ^téf détail ,^ fèrt de 
Ibi^ â'ti^is gtôuppe^ l^încipanx qui 
fént^fut te de^^iit À4kÎ4eaû.'C^ûi dii 
milieu àttîi^- la t^ ptds que te^ ^ii^es^ 
par la ifc^ee , ta vi*vacèrf À Kë^pjiôfitiori 
deféscouleufs: ileft cèmpofé^de deui? 
Rôm^n^ qui'èmmencfntd^ûx babines) 
lè^ùéHes ex^inent knt -à(Ri&ion 
toiu-à^^ît divèffeitfent j <aif 'Vuïfe^ fï 
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laifle conduire & marche le corps cour- 
t)é , la tête & lesyeux bailTés, fes doigts 
entrelacé», & le dedans des mains 
tourné du côté de la terre : l'antre , au 
contraire, les yeux & la tète vers le ciel, 
les mains en haut 8c fermées Tune con- 
tre l'autre , s'arrête Se réfîfte à fon ra- 
vifïèur. C^ raviffeur eft le portrait de" 
celui qui a fait faire le tableau , &qui 
a defiré que la Sabine qu'il enlevé fût 
auiC le portrait de fa femme. 

Les deux gtouppeTWes côté» font 
tout-à-fait différens entr'eux , & com- 
pofés de figures dont les'afpeds font 
oppofés. L'un repréfente Tenlévemenè 
d'une fille de qualité qu'un officier i 
cheval prend par le milieu du corps 
avec l'aide d'un foldat à pied : on voit 
fur le vifage du cavalier , & Tattemioil 
i ce>qu'il fait, Se ta crainte tout enfeni< 
ble de blefler fa Dame. Le grouppe de 
Tautre côté eft une payfane qu*un fol- , 
dat tire de toute fâ force par le devant 

de la Juppé j de forte que la pauvre fille 

Ovj 
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fe trouvant furprife , 6c voulant {!$ 
baidèr pour fe mieux défendre, eft prè^ 
te de tomber à la renverfe^ pendanp 
que Ùl mère s'avance pour la retenir. 
Les caraâeres des qualités & dos naif- 
fances fi oppofées de ces deuxSabines^ 
fe voient en tout ce qui les accomparr 
gne, en leur air » leur teint , leur taille^ 
leurs habits^ & en la manière dont ellei 
font enlevées. 

Ce tableau , comme vous voyez , eft 
un fujet de délî^dre au/£ bien que ce- 
lui des InnocenS) avec cette différenct 
néanmoins que celui-ci eft un défordre 
.de joie , te celui-là un déibrdre d« 
cruauté. Dans Tenlévement des Sabi-i' 
nés > la féréniré du ciel , la richefTe des 
J^timens , la fraîcheur des couleurs ^ 
tout y infpire la joie"; au lieu que dans 
le Ma(Iacre des Innocens tout y reflenc 
la défolation^ & (i le ciel y eft lumi^ 
neuxdu côté des Anges qui feréjouif^ 
fent, il eft couvert fur rborizop du côt^ 
4e la terre , laquelle paroifTant plu& 
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claire que le ciel qui lui kn dtfondf.^ 
a quelque chofe de mélancolique. 

^Ê^immiÊmmÊmÊmiÊÊmÊiÊmmmmmÊÊÊamÊÊmimmmÊÊmmÊmaamimmmm^ 

LE COMBAT DES AMOZONEi^ 

Ce combat elL appacemmem celui 
donc parle Hérodote , où les Amazone^ 
furent défaitespar les Athéniens : çeU 
fe voit particulièrement par la chouette 
d'Athènes ^ qui y paroît avec les éten- 
dards* La difpofition de ce tableau eft 
une des plus belles ^.des pins ingé- 
nieufes que L'on puiûTe imaginer. Le 
peintre a choifi pour le champ de ba« 
taille les bords du fleuve Thetmodon , 
d'où il prend occailon de faire paroître 
tout ce qui fe paflfe déplus terrible dans 
un combat- Il a^iit voir en celui-ci la 
déroute & le courage tout enfemble 
À,es Amazones> & Ton ne peutvoir cet 
ouvrage que l'imagination ne foit frjsp* 
pée de l'un &~de l'autre caradere* 

Le tableau contient près de cent fî«» 
gures ^ dont la plupart compofeut Jes 



$16 Dis cRiPTiOn^ 
Itois principaux grpuppes qui docai^ 
nent fur cour i'oaviage. Cebi da mi-* 
lieu eft un point où le fore de Taûlon {ç 
paflTe 'y ce qni s*/ pccfence d'abord à la 
vue , eft une Amazone qui combe à la 
reiivcrfe de fon cheval , Se s*fexpofe à 
périf plutAt que d'abandonner fon cren* 
dard que deux foldats lui arrachent 
é^nne main , pendant que de l'autre il* 
font prêts, l'un à la percer de fon ëpce, 
& l'autre à lui décharger un coup de 
fabre. Dans le tournant de cegrouppe, 
l'on voit Taleftris , Reine de ces cou- . 
fageufes femmes , qui » la hache à lai 
main^, eft arrêtée & faite priibnnieré 
par deux cavaliers. On y voit deàix che* 
vatix cabrés qui fc battent , êc qui ont 
fous leurs pieds le tronc d'un Athé- 
nien , dont UECP Amazone emporte lal 
tête qu*elle vient de couper. 

D'un côté du pont eft la déroute 8c 
la fuite des Amazones, &: de l'autre let 
Athéniens qui* viennent fondre fur 
elles. Théfée e/t à leur tête,'& lod 
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tour ce qui le fuit, les marques dé la 
iiéloîre', comme <5eHtt cfi'^êfordrè 
dans ic pittt de ces vàfëûtéiîfês- Fem- 
itïts. Oii-ten voit àrife etitt'adtfês quî 
érahc tt>mbée defés bléffurës'*!s'^tairt 
engagé le piedtlàhs fa'TO'ufle5*eft tôi- 
née dans la pouffierè pafr'fcm cheval , 
qui remporte en gal(>j>afttc du cote des 

LcîJ^deUx autres groi:^pes^ que ' Ton 
voit aux -deux cotés tlu^éàBIeau-, font' 
plus ^VaHèés fur ïé devant : Tuft eft 
C6tnpëfé^â£ ïfèis Afhazbneïjtpr s'étï^ 
ttouvcéi^prefféeséiP k pont, êc fe rei-' 
KÂn Uâf ^maàquantytombenr dans'Pêàiif 
avec feUrk 'chevàux^darit un dcfordré' 
épouventable , mais biziarre 8c - d'ùne^ 
Alfp^fition exèraorïîinaiie', êc digne 
rertèsde Htna^fefiôri'He Rubens." 
- Et 4'àntréqui ^eft le troîfiemegrodjW- 
pè , &:qui feft vis^i^vi^ de celui-cij 'effi 
compoîé de ^fàfîèitrs corps 'iitorts d'A^' 
jÈtt^ofieir^atf vàfet à(*h^'e de l^ 



pouilier» & de quelguesaufres dôxes 
femmes , qui pour £e fauyer fe jecçenç 
à coûte \>nde duis la civière y Se qo^ 

dan$ l^r fuite tuent deux ^^^^^^^^^ » 
perçaatnl'un d'uj^ javelptyr&f l^aucr<; 
d*une piqae,dont ileft culbq^i^enme^ 
me tems dans la rivière^ 

Au milieu ôc fur le devant du ta«* 
bleau 9 f on voit deux Âmazpnes qui fe 
fau vent à la nage , & le corps mort, d'u^ 
ue trpiÇeme qui fornage encùzp,y^i8c 
qui «ft prêt de couler à fond. 

Par-de^b^s l'arcade £e voit un ^at-* 
teau, oùles TÎâxnrieiii emmènent qij^jsl* 
^es j»rifonnieres ^ dont il y en a ^§ 
qui fe perce le fein de fi propre ^f>çe^ 
& une autre qui ;fe prend a^ polit jSc 

tache de fe fauver- 

^ . - ■ * ■- < » ' 

Un peu plus loin & fuc le bdrd de 
la rivière > eft une troupe de c^yalieta 
qaifefauvent^ toute bride du côté de , 
la yiUe» laquelle eft tofute en feu, Sç 
donjc la fumée feh 4e[, fiso^d ,à tçut le, 
wbleau. Ainfi le ix>yi;enjfe8ftb|# J^ ce^^ 



ouvrage ^ & les objets en particulier y 
n'iinfpirent que de la terreur » & font 
tine image parfaite d'un combat fau- 
tant 8i opiniâtre , d'une viâoire en- 
tière du coté des Athéniens, & d'une 
courageufe réfiftaiicé du côté des Ama* 
zones. Je ne vous parlerai point des 
figures en particulier , de leurs expref- 
fions , ni de leurs attitudes ^ tout y eft 
d'un deflfein correâ , 2c fur-tout les 
chevaux , qui y font d'un grand art ic 
d'une grande déKcatefle. Quoique le 
coloris y foit fuffifamment bien en«> 
tendu pour fe faire louer , néanmoins 
il n'y eft pas dans la même union que 
dans les autres tableaux , Ôc tout y eft 
fait au premier coup; auffi n*eft-ce 
qu'une efquifle 8c le deflein d'un plus 
grand ouvrage* 

l^ DESCENTE DE CROIX. 

. Ce fujet eft difficile à traiter , quand 
#n choifit letpomentquç l'on defcend 
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Jefas-Chrift de la croix , à caofe de b 
ilîlficuhé qu'il y a en cette occafioa de 
groupper en l'air des objets qui puiflênc 
contribuer à étendre la lumie|;^ ; néan* 
moins Rubens y a merveiileufement 
réttffi par l'invention d'un gtand dzap 
iqûi eftdertiece le cwps du Cfarift, & 
quia fervi aie foutenir. Voici de quelle 
nianii^re le$ figures font di^ciiees» 

Deux perfianne s fane ai» kuir de b 
Croix y dont Tune iouiien£ encore le 
corps du Chrift d'uni» maiii » pendant 
que le Saint Jean , qui eft au bas^ , le 
reçoit , &c en porte preCque toute la pe*- 
fanteur. Les Maries fontagenoux pour 
aider Saint Jean dans cette a<^on , 8c ' 
la Vierge qui eft à côté des Maries dans 
le tournant du grouppe^ s'avance pour 
recevoir le corps de fon fils ,: qu'elle 
regarde .a\:ec uiie douleur dont on eft 
foi-mcme pciiitré, quand on voit cette 
figure avec quelque attention. 

Jofeph d'Arioiathieeflid'an cotéfur 
le milieu^d'une échelle ,&' fôutient le 



. «orps {lar^dâflou^. le bras» Vû-fi-vk 4c 
-lui ^ du CQié\ of^fé , ; .eit ux^ . ^xxc 
vieillard qi4 defcend d'uœ échelle, 
CLprès avoir quitté run des coiiis du 
linceuil, & s*ëtre déchargé de fon far- 
deau entre les bras de Saint Jean qui 
-é& auprès de luî^ 

Aii^miUeu de «âes huit f^mt^ eft le 

Cl^dlftdans tnt ^tk^ ^tx^m^mei^t 

. foadbatite , ^ d'un cunuS^firede cQf|s 

. mcft , s'il y to eut |eaiais*, La lumiece 

.<pxi.ftappe fut ce corps A: for le dxap. 

,^ieft deâousv iU£ un >ei{èi ôkefveti- 

-lôox'^iâr acrtreibrtemèiK t'vue» 

•o:?! Ce^ taBlcaa n'eft que reTquiHe d>'uft 

phas^grand ,.qid eft au niaitte-iAutefde 

^l^tre^Damed'ArÔYecs*^ nsassocette el^ 

-quiC^ eft û. bsilè & fi «^îmioée dans 

écoutes fes. paitièi » que Voti peut dire 

javéc plus: dec tàiùm qu'il en^ e& i'éuide» 

^ refté ,^le peintre ; eft tellement en*^ 

tré dans i'expreffion dé Ton (nfct\ qobr 

taYue)déce£ ouvrage eftxme des cbo&s^ 

de8fiib.capabies:'dei tÀuéhec oaç itejp 
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cndoicie » & ^'y faire entrer le re^b- 
timerit des douleurs qae Jefus-<^hrift 
^ fouffêrtes pour le rackecer. 

LAN D RO ME D E. 

Cecce figure eft vue de front , le 
corps un peu plié , les mains atcachéês 
par deflus la tdce qu'elle 4eve en haur, 
pour regarder TÂmour qui Tient la 
confoler , & lui apprendre que Perfée 
vient à fou fecours. Elle patent à cette 
nouvelle entre i'efpérance JcJacrainte^ 
& Ton vifage expricrie tnerveilleufe- 
ment bien cet eut incertain. La crainte 
a fait retirer le fang aà-dedans j ce qui 
fe remarque principalement dans les 
extrémités: qui font ibrt p&les. Quoir 
qœ dans cette figure il n'y ait prefque 
•pas de ronge , néanmoins on ne peat 
jamais rien voir qui foitplus de chair^ 
IjSc cela paroît d'autant plus, qu'elle eft 
Ikccompagnée d^m fond bleuatkicom^ 
foU daciei & de U mer. EUeeft fieinf t 
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avec un grand foin , & la carnation en 
eft d'une dciicacefle extraordinaire* Ses 
cheveux, qui tombent par derrière *» 
Ter ventÀla détacher defon champ y 8c 
comme depuis le défaut dé fes cheveux , 
j ai<iu'en bas , le[tournant du corps tom- 
^t^erôit dans ^ même tondufondd'avec 
lequel on ai^roit de la peine i le diftin« 
^uer , le peintre a mis avec beaucoup 
d'adrelTe une draperie de linge d'un 
faiancfbrt'vif » ijpH les détache Tun de 
l'anœ. Ce tabkau aivecltrBaicchtts fone 
les dernier^ ouvrages de Rubens ^ & 
iahs meixrir^ il eft. étonnant de voir 
deaxtableaax faits en même tem&it. 
oppofés de manière ; car celui-d ta 
excréihemenr fini ^ & le fiacqke» eft. 
txMiché d*unjmerveilleux artifice ^&tçe$r 
deiix difiereatirai vttniiiéres fbnt'dasnr 
eei rableaiix leuF e£et admirabljemtent. 
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LES J^RQIS BJÇÇff^N^ZES. 

Ces ouvrages font 'àts' pltb- fort» 
^a*aic jâiriaîs'ifeft: Rûbéi'isiîîlitcmtés les ' 
parriesr cTc'Iaf'péîttufè'î'fl'a fA&'floidt 
<Py rafrehiMetfeeiticbaptleTàritfeé*few 
les figrfrëi toiiirrie ciaris krïèdîeiifcJp - • 

• - • « « -^ • 

:IL répxéfeiite Baccimsafiis fut util 
tMaeau-» &'îpiiy^as Jk£giifexl'aa.' 
hocnm&ésôêpicmetrr g^Das, tient uuei 
coape d'une fxisdn;,i& & carre de Tau^K 
tre* . Dertiece. lui font jun. Sajej^tetjui 
haaflBHm.vafeou il.boir, &aiinèfiac- 
clkante ipsk^ d'uhe^itvùiiere Jâbrenfic car 
joué&y ver{buà:lk)i»-iur«c'pfolufÎQa 
daittS' latooupe ciêrcer jî)iqu9 ^te qui fe 
r<épand^<^oinbè'dslaiac!idmlp bouche 
du petit Satyre , qui la tête panchée 
en arrière , la main i^ligemment fur 
fa gorge, &. les /eaè fermés ,. montre 
la joie^ue le vin lui donne ^ pendant 



DE Tableaux. 3)5 
4g[ue de l'autre côté un autre pecicen&nt, 
ies genoux un peu pUés & fa chemife le- 
vée , fait jouer une fontaine naturelle 
avec une attention qui marque lephi- 
/ir qu'il 7 prencL Le fond de ce i;|bléaa 
cft un payfage , où l*on voit de la vi- 
gne en différentes façons.' Dans le loin* 
rain font des treilles , & plus près eft 
Un gros arbre qu'un fep entoure dé 
£t% pampres , & qui avec un dul bleu 
fait un fond très-doux Se très-agrcable. 
Sur le devant & dans Tangle eft un ti- 
gre qui , la tète furie coté, mange du 
raifin comme en fe jouant. L*air eft fi / 
bien peint dans ce tableau , & la figu- 
re de Bacchus eft tellement de relief, 
qu'il prendroit envie de tourner â Ten- 
tour , & d*aHer prendre du vin de la 
main de la ' Bacchante lî l'on n*avôit 
poiitt peur du tigre- 

Second Tableau* 

. On voit ici le |>ere Silène dansjsne 
ivceflfejg^e s il nje'fçaûroit. porter I^ 
|>0ids de fagrofTe panfé, & fe lai({ànc 
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%tter en arrière fur les Satyres qui l'âcr 
eompagnenc , il achevé les cérémonies 
4e fa marche au (on àfis flûtes, donc un 
Satyre joue» pendant qu'une Bacchan- 
te fe r|tpume d'un air agréable 6c déli'» 
béré y pourarrofer ce bon vieillard da 
jus des raifins qu'elle prefle* Le corps 
du Silène eft au milieu & reçoit la 
principale lumière , qui diminue in«- * 
fenfîfa^pment du côte de la Bacchante , 
ic qui eft foutenue par»une maiTe d'om- 
bre compofée de deux Satyres , dont 
l'un chante enlevant la tète» & l'autre 
carelTe fatyriquement une femme qui 
rient un flambeau , lequel communia 
^ne fa lumière aux objets qui font dans 
j'ombre. Le ubieau eft en largeur » 8c 
les figures n'y font pas toutes entières. 
X)eux enfans très-agréables , mais feu-^ 
lementà mi-corps, accompagnen^tte 
pompe; ils font fur^e devant, ôc tien- 
nent dès raiHns dont ils fe jouent. 

Rubens fit ce tableau enconcun^eoce 
flu Dominicaiii ^ du Guide , du Guei^ - 

chin^ 






dbin , de l'Albane , • du Pouffin , de 
Van^Dyck-jde Reitnbtant , & des au- 
tres peintres de ion tems, qui tenoient 
Hn rang confidérabledans la répnblique 
de la peinture. Van-tJâen^undespIus 
grands^curieax qui ait jamais été , prie 
plaifit a faire travailler tous ces illuf- 
tres en même tems ^ pour juger de 
leurs oiivrages'^de la manière du mon- 
de la plus fûre & la plus (Incere y je 
veux dire , par comparaifon y & en les 
approchant les uns des autres. C*eft 
pourquoi vous pouvez penfer que ce- 
iui<i a été fait avec beaucoup de foin ^ 
Se. dans la vue de faire connoître le mé- 
rite de fon auteur; aoilî eft il parfait 
dans toutes les parties; 

Tr.6i3ibmè. T*ÂBtEAiy<. 

# t ' •. . -* » Cl 

Cekii-:ci offre rexpr^flîon d'un ef- 
fet tout contraire, i celui que je viens 
de vous déaire. C'eft une ivreflè mé- 
lancojUque^ repréfentée £bus la figure 
gc^^ & pçfante du mcine Silène , que 
•^ ... •• - : "P - 



[es fumées ;cltt »vin Q^Kitrinierçmèéf 
abruti.. Sou i^/rp$ & ft f èce pe^ihés ^ 
fes yeux encc'ottv^ts ^\^ne regardent 
rien \ le pied <|u'iUr4îne. ,ibo infenfi^t 
bilicé avi mal qu'on lui fait , £om Jes 
caractères d'irint feirutatiçé .^hevée. 
Douze figures qui le foivent foaijc' ton* 
ces occ^ipées à Te mcçqiier de lui, U eft 
au milieu du tableau fous la pctnci* 
pale lumière ^ & entouré d'ombres de 
parc Se d*atttre>. ce ^quî faic^daitcant 
plus paroîcre eene {tg\^ » qu^leUe eft 
^ peii^ce ^ coloriée 4'kwe force & d'un 
arciâce Tans pareil. Le peifici^è > pcvus 
faire réuiliSr fon tableau , daos cette in- 
rention a placé d imt)6té un négtt qui 
pince le* Silène ih'f^fSk » 9c donc kcou^ 
leur, jointe aux a^res corps ombrés qui 
lui font voifîns , relevé celle du vieil- 
lard; qÎAfeftfert éclairé, Ceî gteitâes 
ombrey fervent encore à faire patoîrre 
la ftaîcheut admirable de-cîhq-ôu fir 
bèîl<rs têct5-à*ïidhifnes aS de^ftwrfj^^ , 
qui s'^àVantent pooit vàit P^St fi^fttttlo 
pè cft cet y vrogne. Et de l'autre côté , 



it ayè.ttt de noir une vieille Bacchante^ 
qui tache inucilement de l'exciter et^ 
lui parlant 4e boire , fie lui monrcanc 
un poc de vin* Auprès de cette femme 
tù, un tigre ^ qui/e j<ette fuc des taidns 
qoe, tientim vieux Satyre; & de l'autre 
coté font des chevxes de la fuite de Si- 
lène , avec un enfant d'une frakheut 
admirable, qui regarde l'ivrogne en le- 
vattt la tète d'une manière libertine & 
convenable aa fujet. Sur le devant dà 
tableau , eft une Saryrefïe qui s'endort 
8c fe latfTe aller la tcte contre terre d'u- 
ne façon particulière aux gens <^ue les 
vapeurs du vin ont aflbupis. Ses deux 
petit Safyraux gu'eiletenok attacha à 
fes mammellcs , n'one pas quitté prifé 
pour s'être troitvés à terre; car ils tes- 
tent tous dau'x d'an grand ajp^pétit, Lï 
carnation dé cette Satyreflfè & celle de 
fes enfans paroiffen t fi véritables, qu'on 
s'imagine facilement que fi Ton y por- 
toit la main , on fcntiroit la chaleur du 
fang : ce n'eft point un teint clair , car 
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le fujec ne le comporte pas ^ mais il eft 
d'une fraîcheur fûrprenante. Je fuis 
perfuadé que dans cet ouvrage Rid>ens 
a voulu porter la peinture au plus haut 
d^]^ qu'elle puiCe monter : tout y eft 
plein de vie , d*un deflèin correâ , 
d'une fuavité 8c d*une force tout en*" 
iêmble extraordinaire. 

Ce dernier tableau a 6 pieds en tout 
fens j & les figures en font grande comme 
nature^ 
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LE^ PATS AGES. 

£*eftune chofe fûrprenante de voir 
ComoM^ Rubens a réiifli dans tous les 
genres de la p^iaturç. Il ne faut^ pas que 
vous voa^ ini^iniez que perfonne a}t 
japiais mieux fait le payfage que luL 
Jl y en a cinq tous diflFérens de maniè- 
res aulÇ-bien que de fituation. 

Pe ces cinq faWeaux , t^ois reprc- 
fentent la nature du pays de Flandre , 
^ les fujpts en font tout-à-fait champc-i 
ires» 



X>1 TABLZAV3t«; 54f 

La vue dz m al in £ s» 

Le premier eft un pays plat, & h 
vue de la ville deMalines>où le pein-' 
tre n'ayant trouvé dans la forme rien 
d'avantageux, a fait naître des accidens 
de lumière qu'il a traités avec tant de 
délicatefTe que cet ouvrage étonne 
les connoilTeurs , & plait infiniment à 
tous ceux qui le regardent. Les figures 
de ce payfage font des payfans & des 
payfannes qui font les foins ; & l'on 
voit dans les prés quelques chenaux qui 
paiflènt. 

Lbs Vach£». 

Le fécond repréfente quelques pay-^ 
fannes qui font occupées i traire les 
vaches qui arrivent des champs. On y 
voit neuf de ces animaux cous diffé-. 
tens; Se la beauté dont ils font, perfuade 
affez qu'ils ont été faits d'après nature 
avec beaucoup de foin. Le payfage eft 
compofé de grands arbres entrelacés » 



au travers defqvtls on Voir un teftt de 
foleil couchant , dont l'éclat brille en- 
core dansl'eaa vive 8c cpurante qui 
baigne les terrafles. Ces terra (ïes font 
éclairées avec les arbres , d'une Juniiére 
roageâtre du côté du fbleif > de de l^au- 
tre y d*un reflet bleuâtre caufe par un 
reftede phiiequiparoît dans te lointain, 

* Le tKÂfieme eft un are^^-en-ciel « 8c 
un pa^ de môiKagnes le plus agrcabf e 
èi\ monde. Lei figures en font très- 
belles, & de toutes celles^qui font d'an» 
le cabinet qn^Je^vçui déçriijil n'y en 
a point qui foient faites avec plus de 
. foin- : ce. font des bergers 8c des berge* 
res qui gardant Içurs moutons. Il y eii 
a un entr'aucres au milieu du tableau « 
qui , appuyé fui; le cpude , s'entre tien d 
avec iabjergere, laquelle étaac afSf&4 
terre 8(^ appuyée négligemment conti:^ 
les genoux de fon berger , peache UA 
peu la tctQ y 8c regarde un^payfah ôc 



cft wmié' (éit âîfôrtîèrtt : cdhtidltrè 
qu'eile a pins d'àcteMieiti^re qu'on lui 
dk qtt*i. tè^jijtt'elk vôte-Ceib^Wî cet 

an mbteatt , le^ èbf ets qtâ I%fccfnpi'^ 
gnem nltt^ttm qat- la jék:, 8i font 
fciîdf KMi* enfeoAte eette même paf* 
fioA' à céiiâ ctMl <)iii h ypitnu 

• • • • 

Vui DE Porto Ven BRI* 

• » • . I 

; L«s; deux §ijU&r)9i; Ahu ^pn:,goM Tinv* 
guliev;^ iU dtu été faj(s » Vwà pn Unkln i 
£c; cepfç£&t^Q U vuc{ d'un £uul âtùc 
far onc monUft^ wpf ^ ^A ^ono^f^ê^ 

fenie lè^ pOE( dâ Cadi^ : 

Ce dernier fait voir poui objet prîn- I 
cipal uile grande montagne ornée à mx- 
, cote d'une maifon de plâifânce avec fes 
jardins, fk dont le fommet va fe rendre 

Piv 
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à. l'an des coihs du tableau ^ te fç coti-^ 
fondre avec ^uel^aes reftes dt nuages. 
Dans ce même endççit il y^a une (bar-* 
ce d'eau qui tombe en cafcade^ pen-r 
dahc qu'un rmlTeau va chercher l'autre 
cocé di^ cables y fuie le peinchanc de 
la niof^tagne;) & fe p^ord dans I4, mer 
qui conunence 4 pardlcre depuis ce 
coté jqfqu'à l'horizon quelle borne# 
Derrière la monragne^ 8c dans le demi* 
lointain,, patoît une bottne partie de 1^ 
ville de Cadix qui avance dans la o^er. 
Le peintre ayant trouvé cette vue 
bizarre 8c extraordinaire ; il ra cm 
propre à recevoir un fujet héroïque. Il 
a fait fervir ce lieu charmant de pro- 
menade à là Princefle Nauficaa , & il 
Élit voir-cefte jeune fille dâiïs le mo-^ 
ment qu'Ulyfle fè préfente^à elle tout 
nud après fon naufrage ^ de k manière 
que vous fcavez que l'écrit Homère. 

Ce tableau a 4 pieds de haut fur 6 de 
large; tes figures n^oift que 8 pouces de 
hauteur. 
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DIANE. 

S'AVPRETA^r A LA CHASSE. 

L'Archiduc heflè d'Autriche qui aï- 
moit e^ctrêmement la chaffe , & qui 
voulut faire peindre tous les chiens 
de fa meute par Breugle , crut que 
pour avoir un ouvrage curieux & 
digne d^elle , il falloir que Rubens en 
peignît les figures. CTeft donc pour 
plaire à cette F\:incene, que Rubens & 
Breugle fe font accordés pour faire cet 
agréable tableau. Les figures en font 
petites , & n*ont pas plus de neuf pou- 
ces de' hauteur : voici quelles elle» 

font. 

Diane eft accompagnée defeptNyni- 
pKes de fa fuite , dont il y en a deur 
qui la fervent , deux qui l^entretien- 
nent de la chaffe , & deux qui s'habil- 
lenv & fe mettent en état d'être de ta 
' partie ^ & b feptieme appelle au fott 
du cor & ramafle les chiens éloignct^ 
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Tooces ces figttfes Gont t rai tées c omme 
ne faifancqufunfeitl ol>/€C,ou ne cotn« 
poTanc c^an gFQuppe dont la Diane 
xeçoic la plus ^ande lumiero. Se tient 
la place la plus avantageuse. £iie eH 
ailîfe au oiilieu de fes lui vantes , ap^ 
payée fur le - bras gauche > get^oAt , 
qu'elle cend le pied droit à Tune de £cs 
N/mphes. qui lui mec (es iânJales. & 
cêce eft courn»,du coté du bra5 q^i 
appuie > 6c il pnrotc qu'elles vient de 
demander qpelqiie c^ofe a tuiey NytBr 
{|h« ^.quilui réponde qui lui montre 
le bois oà'l'on doit courir. Son attitude 
cft bîê^ d une M^rretfe , fes attraits 
d'une Déefle , & l'on voit tant de grâ- 
ces- dan^Tles autres figures, que JOiane 
fejiile eft en droit de les leac difputer. 
Si tous ces aii$ font gracieux , ils ne 
font pas moins chaftes^car Ton pe peur 
pasrexpfimerplus heureufement leca- 
raûere de la cour de cette Divinité. 
Xeur habit eft fort jdmple, &n'e(l autre 
choie que ce que les anciens appel* 
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loî^ht tunique loi|^ae, ouftoU, qu'elles 
ont retrouâee d'une manière la plus ga« 
lante du monde , & fur-tout celle de 
Dùane qàî eft de pourpre, & qui eft 
accompagnée d^une petite peau de 
Quelque ahrmal faùvage. 

Tout ce grouppe eft un peu fur la 
droite du tableau , pour faire place à la 
îneute compofée de 34 chiçiîs. Ce^ 
animaux ont été fehs, comme |e voui 
fti dit , par Brenglé , qui les a accom- 
pagnés d'uh payfage repréfaitam uii 
pays de forêts très-agréable. 11 a mh 
fon noi^ âir ba^ dtr tableau du câté oà 
font les cftiehs, ertr cette forte , Joart 
BrngfeeL Et RutrénsapareiWemeiit.mî* 
îe iieil ica - deflbus de la figure dé 
Dlaiie , par ces trèt^ lettres^ P. -P, R» 
qui veulent dite Plerre-Paol' Rubens» 
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• V * - 

ê 

~— — , -g 

ER'iCtÔN, 

- -^ ^ 

Ou U curïofiU des filles it Ctçrops^ \ 

Vous fçavez comme Pallas avok 
donné en gacde aux trois filles de Ce^ 
crops, Pandrefe» Herfe & Aglaure, 
la corbeille où écoic Eriéton ^ ce fils 
monftrueux, 4^mt-bromme & demir 
lézard, que Vulcaiii avoir eu fans mère. 
Agiaure ^ qui éroir la plus curieufe j^ 
ayajic corrompu la fidélité de Tes foeurs» . 
& ayant ouvert la .corbeille qui efi plaT . 
, cée au milieu, p^i;oît dan$ ur^ attitude 
de furprife : elle efi: d'un^ coté du ta* 
bleau vue par le dos.^ ies jainbes bizai:-^. 
f eme^t engagées fou& fou corps , pen** 
c)ié brufquemeut fur le bras gauche 
dont la main porte à terre. L'air dé 
fon vifage s'accorde iarvec fon attitude» 
& fait voir beaucoup de ^eur. Herfe 
Se Pandrofe^ qui ont laiffé faire leur 
foBur , s'approchent d'un air un peu 
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plas rafluré , pour voir le fujec de cet 
écpnnemenr , Se pour facisfaire la eu* 
i:lofîcé il naturelle â leur fexe : l'une 
eft baiifêe vis-à-vis d'Aglaure, de Tau* 
tre coté de la corbeille , 8c regarde 
tout doucement par-deflTns le couwr- 
cle qu'elle foutienr, le monftrueux dé^ 
pot qui leur avoir été confié ; & l'autre > 
qui eft debout au-delà de cette cor- 
beille, avance la tète& la baifle un peu^ 
pour voir Eriâon qu'elle admire ezi 
fouriantXa nourrice accès trois fœnrs; 
pouflce de la même curiolîté , vient 
admirer pareillement cet objet fi ex- 
traordinaire. ' 

Le fond du tableau eft un Jardin fort 
agréable , ou Ton voir une fontaine Sc^ 
des termes âdoflës contre les montans' 
d'^un cabinet de verdure. Ce tàbleatt 
eft dans la manière de Paul Veronefe ; 
mais néanmoins fi fort au-dcflirs, que' 
i'on ne dtroit pas tant q^e ce foit 
l'ouvrage de Rubens comme celui des 
Grâces. 



\-' 
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• Zff JUGEMENT DE PARIS, > 

Le peintre a pris le momene. que les/ 
Déelles viennent d oter leur^ habits ^ 
& que Mercure leur fait fi^e de s'ap-« 
procher de leur Juge » auprès duquel il^ 
eft. £ii«s (ont toutes trois detK>ut> mais, 
de différentes vues^ ^chacune aficom- 
pagnée des manques qui les diftinguenu 
Junôu, qui eft fur le devant du ta-- 
bleau, eft vue par derrière , & fe* ca- 
che encore de fa robe qu'elle vient de 
dévêtir y & qu elle eft prête de laiifer 
aller quand il en fera tems. Pallas eft 
vue de froncle& bras par-deflus la tè(je y 
comme fi elle achevoit de quitcer fa 
cKemife. Bile eft placée à l'un des co- 
tés du tabkau; & Vénus qui eft ça- 
tre Pallas & Junon ^ eft vue de profil> 
& s'avance d'un air coquet &c affûté ^a, 
figne que lui en. fait Mercure y elle at^ 
fpn fils'auprès d'elle-^ Pallas a'fa chouer-- 
te & ia Gorgonne,& Junon fon paou^ 
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lequel femble youlotr (aire quecrile aa 
chien de Paris , comme par prefTcnri- 
ment de l'arrct qui doit être prononcé. 
Troia ou quatre Satyres du Mont Ida 
ifom parmi des arbres-, 8c fiirnn bout 
de roche qui' fert de fond: à la figure de 
Pallas* Ils regardent avec attention , ils 
s'avancent avec empreflcment, Ôt pa- 
roiffent émerveillés de la nouveauté 
d'unfi be^u fpeftacle. Paris eft de ?atf- 
tre côté, affis i(i(une motte de- gazon', 
en habirdé berger: Tune de fes jàm- 
bes pofe à terre , & l'autre eft négli- 
gemment étendue. Sa minêrèveufe 8t 
•toute foifettirude , font voir aiTez qu'il 
eft au-dedans fort occupé du jugement 
qu'il va rendre. La difcorde êftcmclée 
parmi les nuages : elle tient un ferpent 
d'une main , Se de l'autre nnflambeaii 
dont la lumière rougeâtre édaire un 
peu le deflus de la "tête de Junon, àc 
fait une union admirable. Tout eft 
fiant dans ce tableau ', & quoique le 
ciel foit brouillé de fafle un fond obfcur 
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aux figures , les nuages en font néan^ 
moins faits de teintes très-agréables. 
Le naturel n'eft pas fi éclatant , & n'a 
pas plus le caraâere de la yérité que les 
corps Mes trois Déeflfes : la chair en eft, 
d'une délicatelTe ic d'une fraîcheii; 
merveilleufe » & cela e(l à tel point y 
qu'il paroît même que Rubeiis ait un 
peu trop néglige d'7 cjbrriger les formes 
.qui fentenc celles de fon pays , bien 
que cela n'empedie pas qu'elles n'aient 
l>eaucoup de noblefie, & que chacune 
n'y cçnferve parfaitement ce qui lui eft 
particuliet. Junan «7 paroît fuperbe y 
Vénus<:oquettey& Pallas indifférente.. 
Cet ouvrage eft aflUrément très-prér 
cieux, de les couleurs qui y font d'une 
grande force Se d'une grande «union 
tout erifemble , s'y voient montres au 
plus haut point que l'arc les * puilfe: 
.porter.. 
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REMARQUE. 



ES defcriptions que je viens it 
faire font trop courtes & trop légères , 
pour vous donnef une idée au/Iientie- , 
ce, aufli grande , & auffi- forte , que ces ' 
tableaux font capables de vous la faire 
Bomcevoir^ il eft néceffaire que vous 
les voyiez ; vous y êtes invités par tout 
ce que je dis du mérite de leur auteur, 
ib'par votre propre curiofîté. Si vous 
étés prévenus contre Rubens^ vous mé 
ideyezdu moins cette juftice, de ne me 
point condamner fans fçavoir par vous- 
mêmes fi je vous .en impofe; & fi vous 
lie Tètes pas ^ & que vous ayez , avec la 
liberté de votre efprit > un goût natu- 
rellement bon , je fuis aflfuré que non- 
ieulement vous ferez furprisen voyant 
ces ouvrages , mais que vous avouerez 
de bonne foi qu'il n'y a jamais eu de 
|>eintre fi univerfel. Se qui dans la va* 

.desifctjets ait fçu donner icha- 
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cnn fiuiTétîâhle caïaâerf avec tani'^ 
force 8c cânt de véfic^^ Car qui a pu exé- 
cutât fi heureufemenc le terrible cont^ 
m^ le gracieux 9 8c Théisoïque comme 
le champêtre ? 8c qui a fotcié tout i 
la fois tant de partits de. la. peinture 
telles que mus les voyons dans ctj^.tai' 
bleaux? ' < ::. : : 

Raphaël 8C U Carachc lesitneoten 
deflînés avec beaucoup de- pradlAoR ^ 6t 
non pas avec tant d^e^rit. LeTitien ks 
wroit cc^riés a.<«ec beancoup décret 
Jk de vérité » mais xksnt pas jtz^ju'au 
dc^ré que le» a moscéé Rubens , ni 
avec tant d'imeJligênce fc tant de fer-i» 
meté. 

Paul Véro&e£& qui étoit ab^idant y 
les aaroît inventes »rec facilité j mais 
jipn pas avec prudence. Et l!e Correge^ 
<)m les aurcttt peists avec kmème ii^ 
]beïzé & la 'même djoaceiar^ n'y aaiDÎt 
f as )oim k même fiecté & k nêm» 
force. * - 

MaU VaiS&itagô emt^oiares que Ru* 
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ben$ a par-delHis ceux qui Tont précé- 
àé , c*èft d avoir peint tant de tableaux 
d'une manière û différente : car tous 
ceux dont je viens de faire la defcrip - 
tion , font inventés & exécutés tput- 
si-fait diflferemment les uns des autres 3 
& Ion ne diroitpas qu ils fuffent fortis 
de la même main , fi l'on ne s*apperce- 
voit quHls partent de la même tète , & 
qu'ils ont été exécutés par des principes, 
lefqueb étant infaillibles , fui ont fait 
imiter la nature avec toute [a'fidétité, 
toute la fraîcheur, toute la force, toute 
la déiicatefTe , ôc toute la facilftc po0l- 
ble, quoîqu'avec une très-grande diver- 
fîté. Et c'eft principalement par le grand 
effet que produifent ces prii^ipes, que 
l'on reconnok les tableaiix'de Rubens , 
comme l'on reconnoît l'ouvrage d'un 
excellent Orateur , qui auroit accoutu- 
mé de joindre à de bonnes raifons l'ar- 
tifice de les mettre dans un beau jour. 
Les Italiens difent ordinairement , 
^uand ils veulent terminer une difputé ' 
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ie préférence fur quelques ouvrages ; 

qu'il n'y a qu'à les mettre 1 es uns aupiè» 
des autres. J'en dis autant à ceux qui 
feront furpris du Jugement que je fais - 
de ce cabinet : qu'ils y apportent des 
tableaux de quelque maître que ce foit, 
8c qu'ils en jugent pat cotnparaifon } 
& fi après ne s'ètte pas tendus à atçf 
laifons , ils lefufent encore de fe fbu^ 
mettre i cette épreuve^ qu'ils ne trouy 
Tent pas mauvais que l'on foit con- 
vaincu de leur piéventioa. 
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L A V I E 

DE RUBENS. 



I 



L femble qu'il j aît conteftatîon 
pour la patrie de Rubans, comme il y 
en eut autrefois pour celle d'Homère. 
La ville d'Anvers fquf&e avec peine 
qu'on lui difpute ce titre j & ceux qui 
ont écrit la vie de cet excellent homme, 
difent que ce lieu eft celui de fa naif- 
lance. Cependant la ville de Cologne 
fe vante & fe tient glorieufe de lui 
^oir donné le jour; l'une & l'autre ont 
ieurs raifons : mais voici la vérité des 
cliofes qui regardent Rubens ; f ai pris 
foin de m'en inftruire avec exaâitude, 
te je les vais raconter en peu de paro- 
les , & avec beaucoup de fidélisé, 

Pierre-Paul Rubens eut pour père 
Jean Rubeos de la ville d*Ahvers , qui 
|oignic à U nobieflê de fa naifranccjune 
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vertu £9lid^ & une éf udicion profon- 
de 9 te qui ayant paflc fît années dans 
les diâerens états de l'Italie , pour fe 
former le goût aux bonnes chofes , Se 
pour/fe fortifier \fi jugement^ prit ré- 
folution de fe mettre dans la robe ; & 
s'étant fait Doâeur à Padooe eu Droit 
Civil & Canon y il retourna en Flan- 
dre y où il s'acquitta dignement de la 
char^ de Confetller dans le Sénat 
d'Anvers. 11 y ayoit ûx ans qu'il fer- 
Toit heureufemexu le public en cet em- 
ploi , lorfque les guerres civiles l'obli- 
gèrent de quitter fa patrie ( dont il avoit 
fî bien mérité dans l'adminiftrationde 
la chofe publique) , pdur aller demeu- 
rer à Cologne , où fon grand amour 
pour la vie tranquille l'avoit fait reti-. 
rer , & y meiier fa famille. 

Ce fut là que naquit notre Pierre- 
Paul Rubens eij 1 577 , & qu'il apprit 
Us élémens de la Grammaire Ôc des 

m 

fie^es-LettrjlS)4:e5lu'ij[ fit avec tant d'in» 
clinaâon& de-f^Uté^ qu'en i^rt peu 
de tems il pailà fes compagnons. If 
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s^Vâtiçoi t âinfi, 6c faifoic des chofes aa^ 
defTus de Ton âgeyqu^nd la mort de foti 
père arriva ^h 1 5 87 , ce qm oUigea fà 
mère de retoamer à Anvers, où Rubene 
acheva avec ^ge ( quoique dans un 
ige allez cendre ) le cours de fes études. 
A peine eut-il quitté le Collège, que 
fa mère le donna à la douairière Corn- 
tefle de Lalain , pour être un de fes pa^ 
ges : mais n'ayant pu s^accommoder de 
la vie qu'on mené d'ordinaire ohtt les 
Grands y il n'y demeura que très-peu ; 
Se ne pouvant' plu» râifter au meuve* 
ment prelfant de fon génie , qui le por- 
toit i l'amour de 4a peinture , il obrint* * 
de Ùl mete , après avoir perdu par les 
gutrces k* plus grsen de partie de leurs 
bien^)<|U^il iroit apprendre à deflinee 
chez un |ifieiritre d*Anvers , app^Hé 
Adam Vatt-Noort. Il y paffà quelque* 
an née^ à j^ter les premiers fondemens 
de fon art y^ciihfn avec tant de ftic-» 
ces ,^qu*ii h^^f^dè c^onnoître que llh^ 
mention de la nature en le forhiant-^ 
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zvQit éié d*eh fair« an gr^iid peiatre. 
11 paflà enfuice quatre ans (ous la dif- 
cipline cfOtho Venius, peinire de l'Ar- 
chiduc Albert ,'& r Appelles pour lor3 
de la nàcion Flamande. La mèiilie îndir 
nation qu'ils avoient cous deux pour 
les lettres les ayant liés daoïirié. ce 
maîtfe n'oublia rien de ce qull fçavoir 
. pour en faire pan à fon difciple \ il lui 
découvrit librement tous les fecrets de 
ion art ^ & lui apprit fur- tout à difpofer 
les figures , & i diftribuet jies lainières 
avantageufemént. Enfin l'ayant fort 
avancé en peu de tems» & la réputation 
de cet illuftre difciple étant^venucitel 
point qu'on doutoiç lequel. ^taît le plus 
habile de lui ou de fpn ixigttrejBiUJbens 
prit réfolution depafiTer en Italie » pour 
voir les plus, be^ua^ ouvrages ,des an-* 
ciens & des modernes^ pour méditer 
deiTus , four les copier & pour con- 
forma fon pinceau k <ç qu*il en trou- 
yeroit de plus be^u^^Sr.deplu^ appro- 
chant, de la nature.. 

II 
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Il partit le 9 Mai de l'année iiJoo j 
& étant arrivé à Venife , il fe logea par 
hafard avec un Gentilhomme du Duc 
de Mantoue; & lui ayant fait voir 
quelques-uns de fes ouvrages , ce Gen- 
tilhomme les montra enfuite au Duc 
fon maître ,qui aimant padionnément 
tous les beaux arts & principalement 
celui de la peinture ^ fit mille carefles 
à^lubens , lui promit fon amitié , & 
l'engagea par toutes fortes de moyens 
à demeurer chez lui» Rubens prit vo- 
lontiers ce parti, étant ravi d'une fi 
belle occafion de voir , d'examiner & 
d'étudier les ouvrages de Jules Ro- 
main , dont il avoit conçu une grande 
idée. 

Pendant le tems que Rubens de- 
meura à Mantoue, il reçut tant d'hon^ 
nêtetés du Duc, que durant fept années 
qu'il fut en Italie , il fit gloire de pren- 
dre la qualité de l'un de fes Gentils- 
hommes 5 & après avoir rendu (es aiîî- 
duitç$àce Prince durant un tems cou- 
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fîdérable , il alla à Rome , où il peignît 
trois tableaux dans l'Eglife de fainc^ 
Croix-en-iérufalem , pour l'Archiduc 
Albert d'Autriche, qui avoit été autre- 
fois Cardinal du titre de cette Eglife ^ 
& qui y avoit feitreftaurerla Chapelle 
de fainte Hélène , où font ces trois ta* 
bleaux , dont celui de T Au tel qui eft aa 
milieu, repréfente laSainte qui tient la 
Croix; & les autres des deux cotés , cm 
couronnement d'épines, & un Crucifix. 
Il fut envoyé peu de tems après en 
Efpagne par le Duc de Mantoue, pout 
préfenterauRoiuri magnifique car rof^ 
fe & fept chevaux d'une beauté ex* 
traordinaire» Il ne fat pas plutôt de re^- 
tour de ce voyage , qu'il en fit un autr^ 
à Venife , dans la penfée d^iexaminer à 
fond Bc de coiifidérer à loifir les belU^ 
chofes qu'il n'avoit fait que voir elt 
paflànt , & dont le grand nombre efi 
avoit effacé lesefpeces de fa mémoire; 
car il ne les avoit regardées qu'autant 
^e tems qu'il en faut pour en conc^roit 
de l'eftime & un defir ardent de les 
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rcToîr quelque jour , & de fatisfaire 
pleinement ravidité qu'il avoit d'ap- 
prendre. En effet , il tira des ouvrages 
du Titien , de Paul Véronefe & du 
Tintoret , tout le profit qu'on en peut 
tirer , & il en embellit fa manière. 

Après s'être âinfî fortifié à Venife, 
en réfléchiflant fur les ouvrages des 
hpns maîtres , autant qu'en les copiant, 
il retourna à Rome , où il fut choifî 
pour faire les principaux tableaux de 
PEglife neuve des Pères de l'Oratoire, 
qui venoit d'être acherée j l'un eft au 
grand Autel , & les deux autres aux 
cotées. Il a peint dans celui du milieu, la 
Vierge qui tient l'Enfant Jefus , & des 
Anges tout autour en différentes aftions 
d'adorer. Les tableaux qui font aux 
côtés repréfentent plufieurs Saints de- 
beut , & entr'autres S. Grégoire Pape , 
& feint Maurice en habit de fold ; 
Ces figures font d'une gran ie nobleffe , 
èc peintes dans le goût de Paul Véro- 
nefe. Les efquiflès de ces trois tableaux 
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fonc aujourd'hui dans TÂbbaye de S. 
Michel d'Anvers, où Rubens les porca 
lorfqu'il s'en retourna enKandre. 

De toutes les villes dltalie où Ru- 
bens a fait féjour , Gènes a été celle 
où il s'eft arrêté davantage , Toit qu'il 
en trouvât le climat plus doux , foit 
qu'il en reçût plus d'honnêtetés qu'ail* 
leurs , ou qu'enfin il y rencontrât des 
, occafions avantageufes de faire valoir 
ce qu'il avoir appris , & d'exercer les 
talens qu'il avoir reçus pour la pein- 
ture; car on y avoir beaucoup de fes 
ouvrages , & ils y font eftimés autant 
qu'en aucun lieu du monde. La plupart 
des gens de qualité voulurent avoir un 
morceau de fa main, & TEgli fe du Jéfus 
conferve chèrement deux de fes ta- 
bleaux , dont l'un eft une Circoncifion, 
ôc l'autre un faint Ignace qui guérit dm 
Qialades* 

Il y avoit fept ans que Rubens étoit 
en Italie , lorfque la nouvelle d'une 
j^rilleufe maladie dont fa mçrc étoit 



DE R è B É NS; iô^ 

atteinte , le fit retourner en Flandre j 
mais quoiqu'il eût pris la pofte poar 
s*y rendre plutôt , il trouva fa mère 
morte. 

Etant donc arrivé en fon pays Tain 
i(îo9 ^ & le bruit de fon fçavoir & de 
fon mérite s'y étant répandu , TArchi- 
duc Albert & llnfantelfabelle fa fem- 
me , voulurent avoir leurs portraits de 
fa main^& dans la crainte qu'ils avoient 
qu'il ne s'en retournât en Italie , ils lui 
firent des préfens confidérables , de 
rengagèrent par une penfion & par 
toutes fortes de manières honnêtes , à 
demeurer auprès de leurs pierfonnes. 
Se voyant ainfi arrêté par des liens fi 
puitTanSjil crut qu'il étoit à propos de 
s'engager dan^ ceux du mariage j il • 
époufa la fille de Jean de Brantes, 
Confeiller du Sénat d'Anvers , &t de 
Claire de Moï , dont la foeur avoit 
époufé Philippe Rubens , fon frère 
aîné. Secrétaire du Sénat & de la ville 
d'Anvers» 

Qii| 
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Les Princes qui compofoîent pour 
lors la Cour de Bruxelles , firent touc 
ce qu'Us purent pour obliger Rubens à 
y demeurer, à caufe du plaifir qu'ils 
tfouvoient dans fa converfacion ^ &c 
quoiqu'il eût beaucoup de peine à leur 
réfifter , il fit tant néanmoins qu'il ob- 
tint d eux de s'établir à Anvers ,& d*y 
faire fa demeure ordinaire, de peur que 
les affaires de la Cour qui engagent in- 
fenfiblement d'une chofe à une autre , 
ne l'empêchafTent de vaquer àfes étu- 
des de peinture, &c de s'acquérir dans 
jcet art toute la perfedion dont il ffe 
fentoit capable. 

Il acheta donc une grande maîfoit 
dans la ville d'Anvers , il la rebâtit à 1^ 
« romaine , & en embellit les dedanis^ 
qu'il rendit commodes pour un grand 
peintre & pour un grand amateur des 
belles chofes» Cette maifon étoit ac- 
compagnée d'un Jardin fpacieux, où il 
fit planter pouc fa curiofité des arbres 
de toutes les efpeces qu'il p«t recou** 



/ 
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Vter. Entre fa cour &: fon jardin , il s|. 
fait bâtir une falle de forme ro»de , 
comme le temple du Panthéon qui eft ^ 
Rome y & dont le jour n'entre que par 
le haut & par une (èule ouverture qui 
eft le centre du dôme. Cette falle étoit 
pleine de buftes > d^ ftatuesi antiques j 
4^ tableaux précieux qu'il avoit appor-^' 
tés d'Italie, 3c d'autres chofes fort rare* 
$c fort curieufes.Tout y^étoit par ordrç 
& en fymmétrie j& c'eft pour cela que 
tout ce qui méritait d'y être , n'y pou-r 
vant trouver place ^ fervoit à orneç 
li'autres chambres dans les apparte^* 
xciK^n% de fa maifon» 

Il avoir un ii gta^nd amour pour tout 
ce qui ^voit le caraâere de l'antiquité , 
'qu'il envoya acheter par tpute l'Italie 
^ne quantité prodigieufe 4e ftatues , 
4e médailles & de pierres précieufe/s 
gravées; & c^étoit 4 confidérer ces belles 
chofes qp*il paflbir le tems q^'il avoiç 
de repos. 

Le Prijuce Albert ^voitt pour Ruben^ 

Qiv 
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une cendrefTe coûte paxticuliere , Se 
voulut tenir fur les fonts de Baptême 
fon fils aîné, qu'il nomma de fon nom» 

Après la mort de ce Prince , il ne 
trouva pas moins d'accès dans Peftime 
& dans les bonnes grâces de la PrincefTe 
fa veuve ,& de tous les plus grands de 
la Cour , principalement du Marquis 
Spinola , qui fe faifoit un plaifir de 
parler fouvent de Rubens , & qui avoit 
accoutume de dire qu'il voyoit reluire 
tant de beaux talens dans Tame de ce 
grand homme , qu'il croyoit qu'un des 
*»ioins conftdérables étoit celui de 1& 
peinture. 

C'écoit environ vers ce tems- là que la 
Reine Marie de Mcdicis faifoit bâtît 
fon Palais de Luxembourg, 8c que pour • 
le rendre parfait de tout point , elle en 
voulut orner les deux galeries des ou* 
vrages de Rubens , & lui faire peindre 
dans l'une fa vie , Se dans l'autre les 
aftions de Henri IV ; mais elle n'ac- 
complit que la moitié de fan deilein ^ 



1 
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car fon exil arriva dans le tefns que 
Rubens travailloità éternifer les gran- 
des aâiions du Roi fon mari, ayant com- 
mencé par l'hiftoir^ de la vie de cett« 
grande Reine , & ayant laiffé cet cui- 
vrage dans fa perfeâion , comme uii 
monument éternel de fa fcience*- 
^ Pendant le féjour que Rubens fit à 
Paris y où il étoit venu pour mettre fes 
tableaux en place & leur donner la der-« 
niere main (ce qui arriva en i ^x ç ) , it 
trouva par hafard en cette ville le Duc 
de Buckingham , qui étoit en grande 
confidération auprès du Roi d'Angle-' 
terre & des Princes de la Cour de 
France.- Ce Duc étoit informé du mé- 
rite de Rubens ^ Se comme il avoit à 
l'entretenir de cko£es d'importance , i£ 
le pria de faire fon portraits Ce pein- 
tre s'en acquitta parfaitement , & pallâ^ 
l'attente du Duc de toutes Us manie- 
tes. Après s'être entretenus^ quelque 
îems,& qu'ils eurent lié enfcmble une 
éaoïcê amitié, le Duc lui fît confidence 

Qv 



jjo La V r b 

du chagrin que lui donnoient la mcfît> 
telligence & les guerres qui ëtoient en* 
tre les couronnes d'Efpagne & d'Aiir 
glecerre , 2c du deHèûi qu'il avoir de 
les afiôupir.. 

Rubens étant de retour a Bruxelles^ 
en communiqua à Tlnfance» qui lui or- 
donna d'entretenir cette amitié avec le 
Duc le plus foigneufement qu'il pour- 
roit, ce qui lui réuflît parfaitement : de 
Ibrte même queleDuc defiuckingham^ 
dans la penfée que Rubens alloit en- 
tret^dans les emplois , & que les gran- 
des affaires diminueroient quelque 
chofe de ce grand amour qu'il avoit 
pour la peinaire, envoya peu detem» 
après un de fes domeftiques i Anvers, 
lui offrir cent mille florins de fes anti-^ 
ques St de la plupart de fes cableauxr ^ 
avec ordre de lui iniînuer tout ce qui 
pourroit le refoudre à s'en dcfairer Ru-^ 
bens s'apperçut aifément de la paffioa 
que le Duc avoir pour les belles chofes, 
te fe laiflfa vaincreau defirqu'il avoir de 
la fatisfaire, à k charge néanmoins que 
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pour fe çQiifoler de n'avoir pitfs fon ca- 
binet , où il avoir mis roures fes aftec-- 
lions y &c qui lui avoit coûté tant de 
foins , il feroit mouler les figures de 
marbre dont il fe privoit ^ Se qu'il rem^- 
pJirQÎtaiiifi les mêmes places qu'occu- 
poient les originaux. Quant aux en^ 
droits oùétoieiitles tableaux qu'il avpit 
irendus , il les prna de fes ouvrages^ 

^ Cependant on méditoit la paix dan$ 
les Cours d'Efpagne & d'Angleterre en 
i.uSiiy dans le même temscjue le Mar^ 
*quisde Spinola^qui avoir une parfaite 
xonnoiflanee du mérite d^ Rubens , 
crut qu'il n'y avoic perfonne plus prp- 
.pre ? la négocier. Jl en parla à l'Infante^ 
qui approuva fort cette penfée , ôc qui 
envoya JRLubens au Roi d^Efpagne , 
avec commiffion exprefle d'y propo- 
fer des moyens de paix ôc de recevoir 
ies indruâbions. Le Roi fut Ci iconieinr 
e4& loi , & le Jugea tellement digne àfi 
J'epiploi pour lequel on lelui avoit èff- 
Joyé^ qu'j^n de donner plus d'éclat à 

Qvr 
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à fon mérite , il le fit fon Chevalier , St 
lui donna la Charge de Secrétaire de 
fon Confeit privé, dont iFlui fit expé- 
dier des lettres pour Iuî^& pour fon fir& 
Albert , en furvivance. 

Pendant le tems qu'il demeura en 
Efpagne, le Roi lui fit faire fes copies- 
dé quelques - uns des plus beaux ta- 
bleaux du Titien qui font à Madrid, Se 
entr aurres de TEnlevement d*Europe- 
&: du Bain de Diane , dans la penfée 
de faire un préfent dés originaux au. 
Prince cfe GaHes qui en avoir témoi- 
gné une grande envie. Ce Prince étott 
a la Cour d'Efpagne pour le mariage 
de rinfânte j mais comme cette affaire 
ne fe conclut pas , l'es- copies demeur 
rerent à Madrid avec lés originaux. 

L'année fliivante Rubens retourna à 
Bruxelles rendre compté à l'Infante de 
ce qu'il avoit fait, te lui communiquer 
îes propofitions dont il étoit chargé dé 
la part du Roi fon neveu. Il paiïa en- 
faîte en Angletene avec les commiiv 
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6on$ d\x Roi Catholique & de rinfanr 
te., pour négocier cette grande af&ire ,, 
où le ^i qui aitnoit extrêmement la 
peinture , le reçut à Londres avec des 
honneurs particuliers, &: lui ficmilfe 
carefTes» On nomma le Chancelier 
Cottingran pour recevoir fcs propofi'- 
tions y & pouf les examiner. Après 
avoir conclu la paix , au de(ir des peu- 
ples & à la fatisfaâion des deux Rois-^ 
il prit congé de celui d'Angleterre qui , 
pour lui donher des marques de fa re- 
connoiâànce avant qu'il partît y le fit 
foH Chevalier , comme le Roi Catho^- 
lique avoir fait en Efpagne. Il ajouta à 
fes armes un canton chargé d'un lion ,. 
& tira en plein Parlement Tépee qu'il 
avoir à fon côté pour la: donner à Ru« 
l>ens, auquel il fit encore préfent d'ui» 
^iche diamant qu'il* ôta de fon doigr, 
6c d'un cordon auffi de diamans^ de la 
valeur de dix ntille écus*. 

Rubens comblé de toHs ces- hon« 
sieurs, s'en étant letourné euËfpagne 
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pour rendre compte du (ncch de (a né' 
gocûcion » fut reçu dans cette Cour 
avec cous les témoignages ppSibles^ 
d'eftime, de coi^ance & d'amitié. Lp 
Roi le fit un des Gentilshommes d» 
ia chambre, & l'hooora de la Clef d'or^ 
& après avoir fait les portraits de la Fa^ 
mille royale , leurs Majeftés joignirem: 
aux honneurs qu'elles lui avaient faits^ 
des biens conildérablesr 

Rubensayant glorieufemefttachevr 
ce graud ouvrage de la f^ix » Se ëtanr 
de retour à Anvers, chargé d'honneurs 
& de biens, & maria ea fecootde noce» 
en i^}o , après qaatriC années de vMui- 
%é y 6c époufa Hélène Forment , âgée 
feulement ilefeise ans , & donc la beai^ 
ce étoit extraocdinaîre* Il eut de ceuir 
femme cinq enfants , dont l'aîiié §& 
aujourd'hui Confeitler ait Parlemem 
de Brabant. 

Je ne m'arrêterai point à vous falr^ 
le détail de fés ouvrages, le nombre 
tneft prefqu'infini^ commc^kulepeui::^ 
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toit par la quancicé prodigieufe d ef« 
lampes gravées d après kii. Je vt»U9 
dirai feulement qu'outre le^ divers ta-* 
bleaux qu'il a faits de tous côtes , Sc 
pour toutes les cours de TËurope, pour 
FEmpereur , pour les Rois d'£p4gne , 
d'Angleterre Sc de Pologne» pour le^ 
Ducs de Bavière & de Neubourg , Se 
pour pluileurs autres Princes, il acem^ 
pli prefque toucerlesEglifesde Flandre 
de fes peintures^ principalement celle 
d^ Notre-Dame d'Anvers , les Eglife^ 
des Prémontrés ., des Cojrdeliers , des^ 
Jacobins , des Auguftins, Se entr'autre$ 
celle des Jéfuites^ dont il a peint mèmcr 
les plafonds. La falle où le Roi d'An- 

ê 

gleterce donne audience aux AmbaÛa- 
deurs , efk ornée de neuf grands ta-» 
bteaux de fa main : ils repréfentent lea 
belles aâion» du Roi Jacques , & com^ 
me il entra en Angleterre après s'être 
aflfuré du Royaume jd'Ecoffe. En Efpa- 
gne , d^ns le Palais de la tour dell» 
Parada y i trois lieues de Madrid » Vxm 
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voie quantité de tableaux cirés (f es Mé- 
taif^orphoCes d'Ovide , donc h Roi 
avok fait prendre les mefures à Ruben? 
dans leeems qu'il écoic â la Cour , pour 
y travailler à fa commodité , & lor f- 
qu'il feroit arrivé dans Ùl maifon y Se 
comme ces tableaux font difpafés de 
manière qu'il y a beaucoup de vuide 
entre deux y Sneïde a peint dans ce» 
efpaces des Jeux d'animaux.^ 
• Si c'eft vivre tranquillement que de 
s'employer aux chofes pour lefqueltes" 
ta nature a donné destalens particuliers,. 
comme des affurances d'un bon fuccès. 
dans nos entreprifes , l'on peut dire 
que Rubens menoit la vie du monde la^ 
plus heureufe ; il éroit né avec tous le» 
avant^es qui font un grand peintre Se 
un grand politique j & s'il quitcoit fes 
emplois de peinture, où il travailloit à; 
Anvers avec un amour & une facilité 
incroyables, c'étoit pour aller à la Couc 
de Bruxelles , où l'Infante l'appelloic 
fouvent pour les affaires d*écat , qu'il 
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tournoie autant qu'il lui étoit poflîble 
au foulagement des peuples & au réta- 
bliflement des beaux arts^Et comme la 
guerre que les Efpagnols avoient pour 
lors contre les Hollandois étoit un 
grand obftacle àces deux chofes, il ex- 
pofaplufieurs fois àTInfantele^ raifons 
qui la dévoient induire a faire la paix r 
ce que laPrinCeffe fouhaitant avec paf- 
fion, elle chargea Rubensd*en conduire 
fous-main la négociation , laquelle fe 
feroit confommée facilement par les 
foins de cet excellent homme, fi les en- 
vieux de fa gloire n'en cuflent détourne 
les moyens. 

U traita plufîeurs autres affaires d'im- 
portance au nom de cette PrincelTe > 
principalement à Buxelles avec la Rei- 
ne Marie de Médicis , Se Gafton de 
France, Duc d'Orléans; avec Uladiflay, 
Prince de Pologne ; avec le Duc de 
Neubôurg ,& d'autres PriiKes de TEu- 
rope 5 defquels fon éloquence & fes au- 
tres belles qualités lui avoient gagné 
l'affedion. 
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Le talent cju'il av^icpour le manier 
ment des affaires les lui rendoit faciles^ 
ic il en faifoit plutôt un repos pour lui 
qu'une férieufe ôc pénible occupation^ 
£t comme il ne quittoit la peinture qud 
pour les affaires , aufli ne quittoit-tl les 
affaires que pour la peinture , qui étoi| 
le plus puifTant charme de fon coeur. • 

Les vçrtus qu'il s'ctoit acquifes , Sc 
toutes les belles qualités dont la nature 
l'avoir avantagé , le rendoient aimable 
4 tout le monde. Il avoit la taille gran^ 
de , le port majefteux , le tour du vi- 
fage régulièrement formé, les joues 
vermeilles , les cheveux châtains , les 
yetix brillans, mais d'bn feu tempéré > 
Tair riant, doux ic honnête. Son abord, 
ttoit engageant, fon humeur commo^ 
de , fa converfation aifée , fbn efprit 
vif & pénétrant , fa manière de parler 
pofée , Sc le ton de fa voix fort agréa» 
ble y tout cela le rendoit naturelle* 
m^nt éloquent &:perfuafif.En prignani 
îl parloir i^n^ pdln^ ^ âc fans qmcrer foa 
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ouvrage, il entrecenoic facilement ceux 
qui le venoient voir. La Reine Marie 
de Médicis prenoic un ii grand plaiHr 
en fa conVerfation , que pendant tout 
le tems qu'il travailla aux deux tableaux 
qu il a faits à Paris , de ceux ^ui font 
dans la galerie du Luxembourg, Sa Ma- 
jefté étoit toujours derrière lui, autant 
charmée de Tentendre difcourir quedc 
le voir peindre. Elle voulut un jour lui 
faire voir fon cercle , afin qu il jugeât 
de la beauté des Dames de la Cour y 5c 
les ayant regardées toutes attentive- 
ment : il faut , dit-il , en montrant U 
plus belle , que ce foic-là Madame la 
PrincelTe de Guémenç. Ce Tétoit en 
^ffet; 3c fur ce que M. Botru lui de- 
manda s'il la connaiflToit , il répondit 
qu'il n'avoir jamais eu l'honneur de la 
voir , 3c qu'il n'en avoir parlé que fur 
le récit qu'on lui avoir fait de la beauté 
de cette Princefle.il ne lioit point dV 
mitié qu'avec des gens de mérite. Se 
m $'^t)gageoi,c dans la couveriatioa 
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qu'avec des p«rfonncs doftes & relé-' 
vces, qui le venaient voir fouvent pour 
difcourir ou de fcience ou de policî** 
que. 

Il entretenoit de grandes cottefpon* 
dances avec plufieurs Seigneurs , prin- 
cipalement de la Cour d'Efpagnej avec 
le Duc d'Olivarez, favori Se premier 
Miniftre du Roi Catholique j avec le 
Marquis Spinola » & plufieurs autres , 
ainfi qu*on le voit par les lettres qu'on 
a trouvées parmi fes papiers , defquel- 
Ics la plupart font en chiffres , & que 
fes héritiers confervent encore aujour- 
d'hui. 

Quoiqu'il femblâr y avoir ^beaucoup 
de dîffipation dans fa vie, celle qu'il 
menoit écoit néanmoins fort réglée, 11 
fe levoit tous tes jours à quatre heures 
du matin , & fe faifoit une loi de com- 
mencer fa journée par entendre la 
Mefle, à moins qu'il n^en fut empêché 
par la goutte , dont il étoit fott incom- 
tnodé y après quoi il fe metcoii a t'ouh 



D Z R P BE ff S. 5S1 

vrage , ayant toujours auprès de lui un 
l^âeur qui croit à fes gages y & qui 
lifoit à haute voix quelque bon livre y 
mais ordinairement Plutarque , Tite- 
Live 9 ou Scneque. 

Comme il fe plaifoit extrêmement 
i louvrage , il vivoit d'une manière a 
pouvoir travailler facilement & fans 
incommoder fa fanté j Se c'eft pour cela 
qu'il mangeoit fort peu à dîner , de 
peur que la vapeur des viandes ne l'em- 
pêchât de s'appliquer , ou que venant i 
s'appliquer , cela n'empêchât la digef- 
tîon des viandes. Il travaillpitainfi juf- 
qu'à cinq heures du fbir , qu'il mon- 
toit à cheval pour aller prendre l'air 
hors de la ville ou furies remparts, ou 
bien il faifoît quelqu'autre chofe pour 
fe délafler refprir. 

A fon retour de la promenade , il 
trouvoit ordinairement en fa maifon 
quelques-uns de fes amis qui venoienc 
fouper avec lui , & qui contribuoienc 
au plaifîr de fa table. Il avoit néanmoins 
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une grande averfion pour les excès du 
vin & de la bonne chère ^ aîidî bien 
que du jeu« Son plus grand plaifir étoic 
de monter quelque beau cheval d'Ef- 
pagne , de lire quelque livre , ou de 
voir & de confidérer fes médailles, fes 
agathes,fes cornalines & autres pierres 
gravées,' dont il avoit un très-beau re- 
cueil , qui eft aujourd'hui dans le ca- 
binet du Roi d'Efpagne. Comme il 
pcignoit tout d'après nature , Se qu*il 
avoir fouvent occafion de peindre des 
chevaux, il en avoit dans fon écurie'des 
plus beaux Se des plus propres à pein- 
dre. 

Quoîcju'il fût fort attaché a fon art , 
il ménageoit néanmoins fon tems de 
manière qu'il en donnoit toujours 
quelque partie à l'étude des belles* let- 
tres, c*eft-à-dire de Thiftoire & des 
Poètes latins qu'il poflédoit parfaite- 
ment , &: dont la langue lui écoit fort 
familière , auflî-bien que l'Italienne , 
comme on en peut juger par les obfer- 
vations manufcrites qu'il a faites fur la 
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|)eînture y où il a rapporté quelques en* 
droits de Virgile & d'autres Poètes qui 
faifoient à (on fujer j de forte qu'il ne 
faut pas s'étonners'ilavoit tant d'abon- 
dance dans fes penfces , tant de riche£> 
fes dans fes inventions , tant d'érudi- 
tion & de netteté dans fes tableaux allé- 
goriques , & s'il développoit fi bien fes 
fujèts 5 n'y faifant entrer que les chofe^ 
qui y etoicnt propres & particulières ; 
' d'où vient qu'ayant une parfaite con- 
noilTance de l'aftion qu'il vouloit rô- 
préfenter , il y entroit plus avant & Ta- 
himoit davantage , mais toujours dans 
le caractère de la nature. 

Il vifitoit rarement fes amis; mais il 
recevoit fi bien ceux qui le venoient 
voir y qu'outre tous les curieux & les 
perfonnes de lettres , il ne paflbit 
point d'étranger parla ville d'Anvers , 
de quelque qualité qu'il fût, qui n'allât 
chez lui y autant pour fa perfonne , que 
pour voir fon cabinet qui étoit un des 
plus beaux de l'Europe, Le Prince Sigifr 
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mond de Pologne entr'autres j & Ilii- 
fanre Ifabclle, lui firent ceç honneur en 
revenant du fiege de Bréda. 

S*il faifoit peu de viiîte, il ayoit fes 
raifons pour cela j mais il n'en avoir 
jamais pour fc difpenfer d'aller voiries 
ouvrages des peintres qui l'en avoient 
prié y auxquels il diîoit fon fentiment 
avec une bonté de père , prenant quel- 
quefois la peine de retoucher leurs 
tableaux. 

Il ne blâmoit jamais aucun ouvrage , 
Se trouvoit du beau dans toutes les 
manières. Quoiqu'il eût deffiné ic co- 
pié beaucoup de chofes en Italie & ail- 
}eurs, & qu'il eût un grand nombrede 
belles eftampes & de médailles anti- 
ques , il ne laifloit pas d'entretenir de 
jeunes hommes àRome& danslaLom- 
bardie, qui lui deflînoient tout ce qu'il 
y avoir de plus beau, dont il fe fer voit 
enfuite félon l'occâfion pour exciter fa 
veine & pour échauffer fon génie. 

Ayant fait deffeiu fur fes dernières 

années 



tMtiees 9 de chercher dans la vie une 
tranquillité plus grande encore que 
celle donc il joiliiToic , il acheta la terro^ 
de Steen . iicuée entre Bruxelles Se 
Alalihes , où il fe retiroic quelquefois 
en Tolicude , & où il fè plaifoitâ pein« 
dre des payfages d'après le naturel ^ 
l^affiette de ce p:^ys étant agréable , Se 
mêlée de prairies & de montagnes. 

Ce n'eft point aflez que d'avoir une 
(^nple pratique, pour étudier de la 
manière qu'il a fait en Italie , il fauc 
encore être fçavant Se capable d'une 
profonde fpéculation , ayant accompa** 
gné quantité de de{Ieins qu'il a faits i 
la plume , de raifonn^mens & de cita- 
tions d'auteiirs. J'en ai. Vu un livre de 
fa main , de cette manière, où les dé-*i 
nionftrations Se les difcours étoient en- 
femble- 11 y avoir des obfervations fur 
l'optique , fur les lumières Se les onv 
hres y fur les proportions , fur l'anato-» ^ 
œie & fur l'architeéture 9 avec une 
rçchei^che crès-corieufe ies principaile^ ^ 
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" |uiffioos de rame^&^desaé^ns^^tiréd^ 
de quelques defcripcicms qu'^n oitt Ait? 

"^ les poètes » avec ides démoûftrftcions à^ 
laLplume^d^apièsles meilleurs tîiaîtreis^ 
& principalement d*après* Raphaël y 
pour £dre valoir la peinture '^s ui^s^ 
pat la poéfie des autres ( fpit- qôe ces^ 
lui>iles peintres euffetit' travaillé par' 
principe, ou feulement par ^U bonté de^ 
leur génie )• Il y a des batailles , des 
tempêtes , des jeux , des amours> des- 
fupplices , des morts^ diffêrêntes y W 
d'autres febiblables pafl[îoiis& éVeMe^ 
mens , dont il s'ùn voyoit auffi quel-* ^ 
<]îiies^ns: qu'il 'avoir deflînés d'après-; 
Tantique. 

' Uavoitune (igrandehâlÂrudedâus' 
toutes lés parues de fon art , qo^'il^ 
avoir aufli^tot peint que deffiné; d'où^ 
vient que Ton voit pvefqu^autant de- 
petits tabléaujs:.de ia main qu'il en a 
fait de grands > dont ils^ font les pce-» 
mieres penCces & les efquifiês ; & de * 
CCS efqtttCes >iLf enade ^ légeres^^ 



imilei. Ity eÂia4xteâaequt:kà feryoaent 

Hochais^èott i f^lalefaiehir r jfelon 91'îi 1 A 
irouyobâ propos; Après cela oeioyea 
pas étonné duaciBbi^ ptrefijur'ififiâî do 
jSBS^taUsaaxr; fioifi jevoa&di^cjué.iiûn^- 
dbftàinsilescgcaiides: a£&ixes.aiiKqueU«9 
ilxttnt pUâge id^ 9iaJ9U)ei:; jamais piam« 

on:. voyons . la', plias graiûie pàrcie enr 
aftampes^, diwr.lfisineîllcalr^fontécir 

ipravées.' foFisriW'tandau£fif,3par JrWil dw 

Piètre de Jd^dc.^ tous quatre ei(deUeht> 
ouvriers. 

Il a eu plufîeuFs élevés » entre lef- 
4]uelsles plus célèbres font Pierre «^o^r- 
mans , peintre de Sigifmond » Roi de 
Pologne j Jean Fan-HoccK , peintre 4o 
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EXPXICATION 

D£ QUELQUES TrRMSS 

DE PEINTURE, 

J\ KT iQ;V B. Ce qui tfè afitiquc. fhe 

mot' d'Antique comprend tous . les 

i>ttv]?a^es de peinture » &uiptare 6c 

orchiceâ^ite 3 qui onc-ëié ^faics rdu 

^retns des anciens Grecs^fc-Ronsainsy 

t'eft-à*dire depuis Alexandre le 

Grand Jufqu'à l'Eoipef eur Pliooas , 

fous l'empire duquel les Goths ra- 

' tagerenc route llcalîe. 

^HTiQuEs. ( les ) -Quand ce .mot eft 

âinfi tout feuly il veut dire 1 es figures 

antiques., de marbre ou de broi^e , 

qui nofUs font reftées des Anciens. 

^Tti^tjDE. Vient du mot italien 

Auim(Une^ qui veut dite Ta^ioli & 

la pofture ou Ton met les figures que 

Ton repréfente. 

JBas -^HBLliF?, Basse -TAxtLis. Eft uh 

.. ouvrage de (culpture attaché à un 

^ foad^^aùiU. he £»t qu'en partie. Il 

Riv 
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■ jp^4»r 'les corps , en^Çb^te^^uc cçce-* 

vaitc de gtanilesluaiieresyiU foîenc 

. rfuivU de grandes ombres , on , dit 

> cejb hùqimeUà eaceâdibs(4âiicn %*ar^ 

rC oo. om(S'{ tje)s eft une d^SfAties 

d)»iWpeiiv^ittfP$t?I^ueU4^0ii|disiinne 

aux oDjecs qu'on veac rpeindr^;» les 

Jornifresy los^ombres^ &: les coiiUtnis 

H^ «leur conMiennenc^ Q^n^iàtcplo'^ 

^Cd n rT a pfcsrijle^ id^w» c^ps^ibw les 

lignes tioiSÊè^ »- ^oa imn^n^irei^ (> qui 

-l'entourejit & q«ben rom^hl'f^per^ 

ficie. On dit contourner lime^figure^ 

,4an$(U<iil^fitip»ide»€jb|e€s^ des^ 
<ineffthffeside$(jigaref<. Pac lei^âpiple > 
4Î dan$. fungrck^e de droîa ^gt^res » 
iluAe fe fait voir ipir dévalât;». lUucre 
]>ar derciflSQ»^<c ia trt>i%nife par le 
>cèté , d'on dtfa.i)u'i:l Y ^4^ çontrafie. 
, i. on dit encore ^niinf ifigure eft 

.tieade les memb^is» fed:4ip^tifè8 le# 
^lims aux a9mss«t}u% ^jfeicroîi^t on 
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£ô^L'Euk. Il y en a de deaxTorces^ 
la naturelle Se V artificielle^ La eou^ 

.' leur naturelle eft celle des objets 
qui fe crouvejit dajis la nature Se . 
que le peintre fe* propofe d'imiter : 
V artificielle , eft celle dont le peintre 
fe iert pour imiter la naturelle. ^ 

:CouLr£VR ROMPUE. .On appelle 
ainfi la coaleur qui eft diminuée Se 
corrompue par le mélange d'une 
autre ( excepté du blanc , qui ne peuc 
par. corrompre , mais qui peut être 
corrompu) : on peut dire, par exem-^ 

. pie y qu'un tel azur d'outremer ejl 
rompu «de laque Se d'ocre jaune ^ 
quand il y entre un peu de ces deox 
dernières couleurs ^ & ainft des au- 
tres. Les couleurs compoes fervent 
i Tunio A & à l 'accord des couleurs » 
foit dans les tournans des corps. 2c 
dans leurs ombres y foit dans couse 
leur mafTe.Le Titien^ Paul Vtronefe^ 
Se tous les Lombards , ont bien mis 
ces fortes de couleurs en .pratique. 
ÂPitâ^. Faire £aprèsy yeux dite 

^ copier y travailler d*aprhs les bons 
jnaîtres; deffiner^tf/T^ l'antii^uey 
d* après la bofle, tPaprh na^e ^ 

V l^'^âf :&aphacL . Q>lorier ^apri$ 

Rvj 



le Titien; peindre d'après U Coi^ 
rege , et après les Carraches , Arc,^ 

D £ s s I IN. En peinture, fe peut emen-^ 
dre de deux façons. Il fîgnifie les 
juAes n»efures, les proportions & les. 
formes^xtérieuresque doivent avoir 
les objets qui font incité» d'après 
nature , & pour lors il eft pris poiÀ: 
Tune des parties de la peinture. li 
fe prend encore pour k penfée d'ua 
plus grand ouvrage, foit qu'il n'y 
paroiiTe que des contoucs^, loir que 
le peintre y ait ajouté les lumiereS' 
te les ombres , ou^ qu'il y ait mime 
employé de routes les couleurs. 

JDcffcin colorié^ eft celui dans lequel 
font employées tx>utes les couleurs ^ 

- à peu près , qui doivent entrer dans 
le grand ouvrage donc elles fonc 
Fefl&i. 

'X>effein eftompé,ye& cehiî dont les om- 

, bres font faites avec du crayon frot- 
té , enfbrte qa'il n'y paroiffe aucur 
lies lignes. 

' Dcjfein graine^ celui dont lés ombre» 

font faites^^avec du crayon , fans qu'il 

foit frotté &: i^ns qa il y paroitfede 

. lignes. i 

J?€jj€în haché, eOicelxÀ dontt h^ 



« Bres font exprimées par des lignes 
fetiiibles y ou de k plume , ou d\x 
crayon : on die hacher ou hachu-^ 

TûSm 

rVeJfein tapé y dslui dont les ombreâ 

. font faites au pinceau ^avec quelque 

* liqueur» 

pÉ TREMPE, eft une forte de pcin- 

. tare où Ton emploie les couleurs 
avec de l'e^iu gommée , ou de l-eaii 
de colle ; ic la différence qu'il iy a 
encre la détrempe & k miniature , 
f 'eft qu<^ la miniature £& travaillée 

/ petits.points, &c que dans la détrcm^ 
pe l'on fe fert de toute k libecté de 
ion pinceau,. 

Draperie, fedit en général de toute 
forte d'étoffes dont les figures font 
kabiUées : on di r jeiter un^ draper i^ 
ce peintre jette bien une draperie , 
pour dire qu'il en difpofe bien :te& 
plis. 

|L L E T E* Pour dire dîfciple. Nous l'ain 
vons pris du mot Italien , allieyo ,,. 
qui veut dire k même chofe- 

£ M B V» On: dit qu'un tableau eft em^ 
i ' bUy quand* l'huHe étant entrée dan^ 
"^ k toile , laide les couleurs mattesi 

i c^a ne fe dit que de& tableaui^, % 






telle ch^fe font grouppez^ttcikile 
& telle autre. Les italiens difent 
groppoy qu'ils ont pris Au mot latin 
globus^ 

«Hi s T o I RE. Il 7 a pludeucs fortei de 
tableaux : ils repréfentent ordinaire^ 
ment , ou des fruit:s > ou des âeurs , 
ou des payfages , ou des animaux y 
ou enfin ie^ figures humaines : cas 
derniers fontappellés tableaux d'hif- 
toirt , & Ton dit d'un peimre qu i/ 
fait bien thifioire , quand il réuffic 
dans TafTemblage de plofieurs? fi- 

. gures» c ' 

. J o V R y /tf/»/ertf»iÇes termes' fe pren- 
nent non- feulement pour ce qui 

. éclaire, mais encore pouf les^ en- 
droits éclairés; & l'on dit les litanie- 

. tes Ai^ ce tableau font bi^n placées > 

bien répandues , bien ménagées. 
LoiK, proche. Le plan éloigné dtt 
tableau s'appelle en gcnéiral WJoin 
du tableau ,. & le plan qui eii plus: 
ptès fe nomme le proche du tableatt^^ 
On appelle en particulier les montai 
gnes éloignées , les hintmns^ . 
M A N ;N E Q u ï H. Eft unjB .^çu^;donrle$. 
jdintures font faites dlxtieqiainire 2L 
luipoU-vou ^Qiuxei: jceUe^aidtuidbquô: 
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Ton veac. Les mannequins (ont ordi-- 
nairement de bois , &c quelquefois 
de cire. 
Manière. Nous appelions manière , 
l'habitude que les peintres ont pri« 
fe , non-feulement dans le manie- 
ment du pinceau , mais encore dans 
les trois principales parties de la 

{>einture» invention y defTein, Se co* 
oris ; & félon que cette habitude 
aura été contractée avec plus ou 
nîoins d'étude & de connoiflance 
.. du beau nacurel , & des belles chofes 
qui fe voient de peinture & de 
. Iculpture y on l'appelle tonne où 
mauvaife manière. C'eft par cette 
; manière , dont il eft ici queftion , 
que Ton reconnoît l'ouvrage d'un 
peintre dont on a déjà vu quelque 
tableau , de même que l*on recon- 
noît l'écriture Ssle fty le d'un homme 
de qui on a déjà reçu quelque lettre. 
L'on dit même ^ connaître Us manie^ 
tes , pour dire connoitre, de plufieùrs 
, tableaux^ l'ouvrage de chaque pein- 
tre en particulier. 
.M A s s £ s. On appelle ainH de grandes 

f>artiès qui contiçmient de grandes 
um.ieres:ou de.^graodes ombrejk 



Quand il eft taid on ne voit i^e les 
maffks d'un tableau yC^eft^a-dire^ on 
ne voit que les gran4es lumières Se 
les grandes ombres* 

Me s q u I n. Pour dire de petit goût : 
il vient de l'italien mtfchino ^ pau- 
vre. 

fMo.&ELi, eft en général tout ebjet 
naturel que l'on apréfent ^pourimi* 
ter& pour > travailler d'après : il (!• 
gpiifie enjparticulier , un homm&qui 
•.eïtrexpofe tout>nud^dans les Acadé- 
mies de peinture, pour l'étude de la 
jeunedè. 

iMonciAu. Se dit d'un ouvrage de 
peinture., de fcuipturoSc d'arcnitec- 
'ture,ipoutvu^qû'ilneToit pas d\ine 
grandefuitey&: au lieu dédire voili 
un beau tableau , l'on dit fouvent : 
voilà un beau morctau. Il fe prend 
toujours en bonne part , & l'on ne 

* dit jamais , voiU un méchant mor^ 
ccau , pour dire un méchant tableau. 

Noyer les couleurs. C'eft en 
jnèler les ^xfii^mités avec d'autres 
qui leur font voildnes. Cela fe dit 
plus ordinairement ^es contour 
avec leur fond. 

JP^A.s x>£ i.^ eft im aayan Eût d\ine 
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rie^jMce'depâee compofée. U y eti a 

de tontes les - ceiilairs , & l'on ^aic 

ideS'tabi«aGni aupàftcly comme on 

jsn Élit 4I rhuîle , on en détrempe. 

P E I N R E*. Ce fnocfîgmfie en général 

employer des coolears , & en parth- 

^ •uliet'les mêler ic les noyer enfèm- 

ble avec le pineeau/Qttand cela eft 

y ïait'lilMemient,^ on dit' ique l'ouvrage 

: jeft bien peine; fMXs on dit qu'il eft 

iécké y quand .cette liberté de main 

~ ^fe cette franclûfe de pinceau ne s'y 

ffont point connèître , & que lescou- 

leurs y font ^sulement noyées ôc 

-iaxifMietes par beaucoup de foin. ' 

i? t^jùip^ o^N D. En ' peinture , ift un • ovh 

vsage qui eftrfaitpoui^ètreVu dd bas 

. ien 'hsmt )' pour ètreplaoé au-déffus 

jde k v«e,'& dont les figures par 

. crniféquent doivent être raccourcies 

' & ^ues' en deflfeus. 
spiRî o-Fi L. Signifie tantôt ime tête vue 
. -de €©«é en- manière de médaille , 
& l'on dit même une figure de pro-- 
: fil , comme une tkt de profil; & tan- 
tôt il y eut dire la- vue de quelque 
lieu en tant qu'elle eft oppofée à ce 
. qu'on appelle plan. Ainfi Ion dit le 
• ^Hjfil de la »viUe de^Paris , le profil 
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d'ttnç corniche-, 4'ttû entablcfâeitr ; 
&c« L'on dit quelquefois T^rq/f/er 
une figure , pour dire . en faire les 
concoure \ maiscecte façon de parler 
n'eft pas bonne. ^. 

P R G N o N c £ R , fe die en peinture desl 
parties du corps , comme dans L'ex- 

{>relIîonordinaire*ilfe dit dèsparo- 
es. Le langage de la peimure é|b ie 
langage des muets , elle ne fe faic 

, entendre que locfque certaines par- 
ties s'accordent enfemble , ^'ibnt 
difpofées de manière qu'elles expri* 
ment les fentimens du cœur, de mê- 
me que font les [^toles quand diles 

^, font jointes \ & l'oti àîVipronoMit 
une main , un bras , une épaule « un 
genou , ou quelqu'autr^ partie , 

f>our dire > la marquer , la fpéci&er , 
a débrouiller , la donner à connoî- 
tre parfaitement \ comme on dit 
;7ro/2o/zcer une. telle parole» pour diô? 
la donner à et^endre diftinâement 
& fans bégayer. 
Proportion, eft une juftefle des 
mefures convenables à chaquejobjet 
par rapport aux parties entr'elles., Sc 
a ces mêmes parties' avec leur tout. 
U fe dit prdinaiç&m^t 4u >i^ps 



c *litihiain. Pour bien dei&ner , il faut' 

- fçavoir les proportions , c'eft-à-dire 

les mefures du corps humain \ &C 

c'eft dans cefens que lus proportions 

font une des parties de la peinture 

i que rpn appelle deflein. 

Refl^t^ eft ceqpi çft éclairé dans 

L les ombres ' par ia lumière que ren-* 

voient les objets voifins Se éclairés. 

Rb p os (les) » dans un tableau y font 

- les maffes & les [grands endroits de 
. clairs. ou d'ombres , lefquels étant 
; bien entendus:, empêchent lia confu- 
, fion des objett , & ne leur permet- 
: tent pas d'attirer la vue tous enfem- 

- ble y mzï% la font, jouir quelque teiiis 
'. de la beauté d'un groujppe , &c pitis 
: d'un autre fucceflîvement ic fans iur 

quiétude* 
S^.c y ou dur y fe dit d'un ouvrage de 
peinture dont les clairs font trop 

.près des bruns , &c dont les contours 

' ne font pas^ zffèz mêlés. Tendre te 
moelleux , fignifient le contraire. 
Stantb. Pêne. On dit qu'un ou- 

- vxage eft^î^nr^). quand il eft beau- 
coup fini , & que le travail ^u'on y 
remarque ne parent pas d'une main 

, libre. . 



SviLïBv c'eftr à^-dice agile ^ 6c 'de 
taille dégs^gée. Ce mot vient de.l*i« 
talienyv€/r(7« 
T£ I N T £ , eft 'une coalenr artificielle 
ou coœpofée^ qui imite la couleur 
naturelle de quelque objet; Se Von 
dit , par exemple , une draperie d'iib** 
ne tonne tdnu , un fondd'uneiiMive 
ttintCt. 
JDtmi ^Teinte. Ce terme a plus déi 
rap^rt au clair-*obfcur ^'à lacou« 
leur : c'eft uu ton moyen entre la 
lumière &c Tombre.; & foppefé que 
. l'objet ait cinq tonsade claîr^obfcur , 
. le fécond & le troiiieme qui fuivent 
7 la grande lumière peuvent être ap- 
; pelles demi'-temtes : mais ce terme 
. a grand rapport à la couleur dans 
les carnations j 8c Ton dit que pour 
< faire bien de chair » tout dépend^ 
quafi des demi-teinees^ 
Toits IMPRIMÉE.» eft une toile 
«tendue fur un chaifis » 8c préparée 
pour peindre. 
T.ON DE couLsviL, eft uii dégré^ 
.de couleur par rapport au clair-! 
obfcuti. ^ 

Touches dbs jàrbrzs. C'eft ainH que 
Ton appelle les feuilles des asbwi 
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feints. Oa di^Ies arbres de ce pay« 

^ fage fo4Me touches dificr enres , oa 

. touchés difFcremment. Ce peintre 

: touche bien un arbre. 

Tour m£n t i* Couleufs tourmemées. 

On fe ferc de cette expteflîon , en 

{>arlanc d'un tableau, quaïid les coll- 
eurs y ont été couchées l'une fur 
: l'autre j ou qu'elles y ont cté mêlées 
• e» les retouchant à diverfesreprifes, 
, ce qui les tourmente Se en ternît 
l'éclat.^ 

T o u T-E K S £ M B L E. Quoîque ce ter- 
. me, félon fa force, veuille dire l'ef- 
fet bon ou mauvais que produifent' 
dans un tableau les parties de la 
peinture toutes^ enfemble , néan- 
moins il fe prend ordinairement ea~ 
bonne part , & fignifie une harmo- 
nie qui refaite de la diftribution 
des objets qui compofent un ou- 
" vrage. Ainfi l'on péuc dire d'un ta- 
bleau , par exemple , qu'il eft beau 
partie à partie , mais que le tout^ 
enfemble y eft. mal entendu. 

Vaguesse, de l'italien Vaghc^^ça. 
Ce terme a différentes fîgnifications 
en peinture : tantôt il .défigne des 
tons brillant 2c lumineux ^ ou des 
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touches larges &4ncplaces ; tantôt 
^ il fîgnifie un grand goû4lb deflein^ 
de grandes parties de jour & d'om- 
bre ) & enhn une certaine vapeur 
qui femble envelopper tous les ob* 
jets du tableau* 
U N I o N , eft Taccord & la fympathie 
que les couleurs ont les unes avec 
; les autres. On dit^ voilà un tableau 
è^4in€ grande union ; & quand cette 
' utuon eft grande & bien entendue » 
Ton peut Tappeller jf«<iv/r/. 

Si VOUS en voule:[/f avoir davantage^ 
voye:[ le pnit DiSionnaire des termes 
de peinture , qui ejl à la fin de la nouvelle 
édition de l'An de Peinture , par da 
Frenoy , avec la traduSion & le corn-* 
mentaire de M. de Piles ^ qui fe trouve 
a Paris rue Dauphine , die:[ Jombert 
le jeune , & Cellot , Succejfeurs de 
Jombert Père , Libraire du Roi pour 
t Artillerie & le Génie f 

FIN. 
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T ABL E 

ALPHABÉTIQUE 

DES MATIERES 

Contenues dans ce Volume, 

» . ■' ■ ' 

A. 

^ACadémU de Peinture & Sculpture^ Facî- 
iité qu'elle a pour faire de bons élevés j page 
204. Son indécifion fur le coloris , 234. Que 
les jeunes gens , avant que d'y aller deffiner •; 
d'après nature, d#ivem avoir acquis Thabi- 
tucle d[imiter facilement avec le crayon tous 
les objets qui fe préfentent, 20 5 « 

Accord des couleurs dans un tableau^ L'on 
n'y emploie que celles qui fyoîpftthifcnt 
Tune avec l'autre, 152,153. Exemple de 
cet accord, pris de la nature m^txie^ '53* 
Q>minent fe fait cet accord général des 
couleurs» 152. Qu*il fe fait en les Êiifant 
participer l'une de l'autre » ibjuL Exemple de 
cet accord dans un ciel, dans uneeloiré^ 
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le premier m^utre de Rubens , 5 59. 

Alexandn U Grand fe plai&it <Ëqs la con^ 
ver fation des hatilesPeipcres , 3c axiBQit à lef 
voir travailler , 64^ 

' Amitié SiL Antipathie des couleurs, que leur 
connoiflance eft très-utile, 172. 

AnatonUe, Les jaunes gens doivent fe pré- 
parer à l'Ôtude du defleinparc^le de4*anato- 
mie , 204 , 205. La pjupart des Peintres ne 
fçaveot pas I|iqn dieffi^èr, puf^u^il^ renoi^n^. 
rànatoniie, lof, 203. Que la paftiè ^ rana-" 
tomie nèceffaire au Peintre eft très-fadle à 
apprendre, 202. erifeur des Peîn^ure$ qui 
ignorent cette fcience* 202,263.Que fa con« 
fioiflance abrégeroit a]ijx Artines bpaqcoiip 
de tems & de peine dans Tétude du deflem» 
ao2. Que les Peintres derroient du moins 
confeiUer à leurs élevés Fétude de l'anato* 
fnie , 203. Utilité du Profefleur d'anatomiç 
fondé dans l'Académie royale de Peinture , 
203,204. Que ce ProfeiTeur doit être unPeia- 
tre & non un Chirurgien, 204. Rubens Tça- 
vôit parfaitement Tanatomie, 1 23,267. Qu'il 
y a eu de gfands Peintres qui o;it cru que fa" 
connoiffaoce n*étoit pas néce(Stire pour bien 
deflinçr, 205. Erreur dequelque»*un&qui^ 
faute de fçavoir l'anatomie , copient mal-à- 
propos tdus les moavemeas des mufcles 
quHls voient dans les antiques , 206. Que 
les Peintres les plus halnleis du tèms de 
Léon X & de François I , Tétoient devenus * 

Ear la çonno'iQance de raqatpmîe, 297, 20$^« 
différence de la façon de penfer desPeintres 
d*ators d'avec ceux de ce tems ci a» fujet de 
ç^W fcience, aoS.Que les plus M>iiet Peiffr 
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tr« «Ht toujours été Tçavans dans TanatOr 
nie, 2^. 

Andromède (!') , tableau de Rubens ^ 332; 
Sa defcripcion, iJiJ. Artifice du Peintre pour 
faire valoir les chairs de cette figure 9 3 3 2 9 

i33.Comparai(<>n de ce tableau avec celui da 
iacchus du mhmt Ârtifie •.333. 
Antique, efi la règle de la beauté , ix^ 
Eft un. modèle parfait pour le bo^n goût du 
defiein , ;9« Le Poufitn a beaucoup imité 
Faiitique dans Tes compofitions, 36. Beautés 
qui fe remarquent dans les fculptures anti« 
ques, 3&.Que la fimpUcité en fait le principal 
inérite,38. 39. Qu*il s*en trouve auffi de mé« 
dit>cres & même de mauvaifes, 44. 45. Daa<» 
gerjqu'il y a pour un Peintre de copier Tantî- 
qué trop fervilement, 37 &fuiv,-ii'} , ii6« 
Q^U^on doit l'imiter fans trop s'y airujettîr,429 
43,Ce qu'un Peintre doit fuivre de l'antique, 
114. II j .Différence de goût dans les ouvra« 
ges de peinture & dans les fculptures anti- 
ques , 36. que les fiatues & ba$*reliefs anti* 
ques font dans des attitudes trop froides pour 
être imitées en peinture ,110, ni. Qu'on 
ne doit regarder ces ouvrages que comme 
des hiéroglyphes des fujets qu'on a voulu 
repréfenter» 1 1 1. Comment on doit les inter« 
prêter, iii,ii2> 1 1 3. Raifon des licences & 
des faufes contre la perfpeâive , ({tii fe re« 
marquent dans les bas- reliefs antiques^ 1 1 2^ 
113. Que ces mêmes dé&uts ne {èroîeat pas 
fupportables en peinture, 113. Rubflb n^a' 
pasbeauéou^ fuivi le goût de l'antique ,110, 
3.67. Que les Peintres ayant la nature devant 
les yeux » 41e doivent pas fe borner aux aati«. 

Sij 
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ques , 268. f^vî'ïl y a biea des ImltateDrs de ; 
Tantique qui fe récrient fur leur beauté fans 
fçayoir ep quoi elle coofifie , 206 . 

'^rC'€n*cifl (r) , payfage de Rubens» 34». . 
Sujets repréfentés dans ce ubleau , ihid. 

An y eft au'deflîis de la nature , 139. Per-* 
feâion des arts dans le fîecle d' Aleipindre le 

Gr»od»40. 

Anifics. Leur mérite ne doit point s'^ppré* 
cler par un feul de leurs tableaux, mais par 
une comparaifon & un examen réfléchi de 
leurs plus beaux ouvrages > 241 , 14} • Les 
grands Artiftes font néceffairement gens 
d'efprit, 65. 

Attitudes. Le Titien qui cennoiiToit par* , 
laitement l'harmonie du clair-ebfcur , a fou- 
vept manqué dans les attitu4cs & le cbotx 
dès plis des draperies , 260, 

Aveugle. Hifloire d'un fculpteur aveugle . 
qui fàifoit en cire des portraits reflemblans « 
183 9 6* fy,ïv. Manière dont cet artide fup- . 
pféoit au défaut de fa vue pour copier un 
oôginal, 184. {Ixpédient dont fe fervit le 
gr;ind Du^ de Tofcane , pour éprouver s*il 
étoit totalement aveugle, 184, 185. Copie 
fa)te par cet aveuglç des portraits du Roi , 
d'Angleterre & du Pape Urbain VIII , 185 . 
Portrait de cet illuflre Artifte, repréfenté 
avec dçs ^euj^ aux bout des doigts , i86* 

B. 

AcçhanaUs (les) , tableaux de Rubens, 
Pefcription du premier ^.repréfentant Bac. 
clm ^ffis fur un tonneau ,304. Sujet du (e<^ 
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Cond tableau , Silène d^s une ivrefle gaîto , 
535. A quelle occaiion Kubens fit celui- d j 
336 , 337, Que cet Artifte le fit en concur- 
rence avec Tes plus fameux Peintres de Ton 
tems , 336 ^337. Troifieme tableau ^ Silène 
dans une ivrefie mélancolique, 337* Sa def- 
cription, 338, 339. Rubens y a porté la 
force du coloris au plus haut point de perfec* 
tion où ellepouvoit atteindre, 340. 

Sain di Diane (le) « tableau de Rubens. Sa 
defcrîption « 310. Que les carnations de ce 
tableau font auffi belles & auffi fraîches que 
fi elles étoient du Titien^, 312. Que ce m<n* 
ceau eil au-deflus de tout éloge, ihid. Que 
Rubens le fit étant en Efpagne , au milieu 
des ouvrages du Titien qui piquoient fon 
émulation, 312. 

' Bains publies (les) étoient fort en ufage 
chez les anciens, 54. Pour quelle raifon, i^i</. 
Pourquoi cet ufage n'eft plus fi fréquent au* 
jourd'hui , 54. Voyt[ encore au mot linp^ 

Basrdiefs, Les Sculpteurs y font ufage de 
la per{peâive,comme les peintres dans leurs 
tableaux, 191. Bas- reliefs des danftufts^ à la 
vigne Borghtfe , belle difpofition des plis qui 
y eft obfervée Dour mieusplâifler voir le nud 
des figures, 80 

Bienfiance obfervée par Rubens dans la 
difpofition des attitudes de fcs figures , fui- 
Tant la qualité des perfonnes &les fujets 
qu'il avoit à repréfenter , 108. 

Blanc é* nçir. Définition de ces deuxcou* 
leurs par rapport à la peinture , 143. Que le 
blanc difiîpe la vue & éloigne les objets, 143» 
144. Que le noir > au contraire , la fixe & la 

iij 



nmaffe en on feulpoint, MJ.V9\irtfaùi V&tÈ 
emploie le blanc uir le devant 4a tableau ^ 
144. Attentions à obrerver dans cette occa- 
fioo , 144 , 145. Pourquoi les Peintres ne 
font pa&touiours les fends de leurs tableacnr 
clairs & tirant fur le blanc , 14^ , 146. Dans 

Suelle occafion les Peintres peuvent s'é» 
ifpenfery 146. Pourquoi dans une campagne 
les objets blancs coufervem leur couleur 
dans tes lointains , tandis que ceux qui fbne 
bruns ou noirs la perdent , 147. 

BUëman, excellent Graveur , a mis beau- 
coup de douceur & de fuavité dans fes oi^ 
vrages , 2)0 , %yi. Le goût de fes gravures^ 
eft tres-propre à imiter exaâefflent le clair*- 
#bfcur cTun tableau , 132. 

C. 

K^AkifKtdu Roi > eft an des plus rkhes ^tà 
tableaux qui foit en Europe « 1,2. 

Cahhnn de M. le Duc de Richelieu.VeCcrlp* 
tiofl des tableaux de Rttbens qu'il contient^ 
a87 9 &fuiv, 

Csraâere, Exemple de la diverfité des ca« 
raâeres&des attitudes dans le tableau de 
faint Georges , peint par Rubens » 272. Ce 
Peintre a fçu donner un caraâere de chair 
aux figures qu'il a repréfentées , ihid. 

Carra, hes (les) , en quoi coiififte la beauté 
de leurs ouvrages ,441. Comme ils étoiefit 
naturellement ners & âuvages» ils n'ont pas 
fait les femmes douces ni gracieufes , 279^ 
aSb. 

ïkajfe aux lions ( la ) ^ tûlkva de Rubem^ 
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Sà-dtfcrîi^km , ^96, i9^. Jugdmeiïtfiir de 

• tableau , 498. Le toltoris* 6c le ^dTein y ibtat 
Bouifês à tin ttés'-iiâati*pcâht deberfeâion» 

CAèfx/'^Qtiil V-à en dio& i faire dans la. 

' lumière &tlans la coàlciir,*ahifi que datts les 

' foires /iÔ4.'Lcs Satyres & les Bacchantes 

'4è RàK^c'fts fcfnt, dans lenr «ff^cfe , d'nn atrfli 
kteâu <^oîx que 6 Diane & fts Nymphes 

' Sans le tableau du bain de tétte Béefle, 26^. 
C^:k£^ iies ItéptdUvés (la) , tàbleaiu de fU« 
]>enS) 287. Eft.un des fujets les plus diffid-. 
leis à tefpr<èfehcer fen pià^nttnre , îbid. Dans ce 
ftix^t la nature devient ihtitîlépbar les attîrti- 
des , 288. L'îmaginafibn doit y fapplèer ixk 
défaut de la nature, ibîd. Tout doit y paTO$t^e 

^ dansletlifordre & dans leniotitrement, ibid. 
QuéRûbens Va traité avec tout Tart & tout 

' l^Vantage poffible , 289, Oi ne peut voir 
ce tableau fans être faifi d^orneur , îhid. Sa 

•iéfcription, 190, 6»/tfîv. Jugcïnentfur ce 

• tableau , 103 Que le deffcîn en eft fçavant 
& de granâ goût, i^ii. Les expreffions des 

^ tètes en font vives , ibid. La difpoiltion dés 

erouppesy eft des plus ingénieufes^ ibîd. 

Uartifice du colons en eft merveilleux, 294. 

Eloge de ce magnifique tableau , 293. Que 
' ce beau morceau fait le défefpoir des pein« 
^ très, 295 . Qu^il eft une preuve înconteftabte 

que Rvbetis étoictin grand deffinateur > 27}, 

274. 

Clatr-ohfcttr. Ceqù*on entend parce ter- 
^me, 178. C'eft l'art de diftribuer avamagen- 
^fement les Itnnieres & les ombres dans lin 
. 'tableau, iiiJ.'L^amfice du dair-obfcur i/a 

S IV 
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été connu (jue d*un petit nombre depelmrer^ 
178. La fcience du clairobfcur eft la bafe ia 
coloris ,136. Exemple des règles du clair- 
obfcur obfervédPdans les trois principales fi- 
gures du Jugement de Paris , peint par Ru- 
bons, 137, &fuiv. Que rintelligeace du 
clair-obfcur donne de la valeur aux portraits 
de Van-Dyck, autant que la fcience du def- 
fein ou la force du coloris » X4a Que les 
grands Peintres ont fouvent obfervé les rè- 
gles du clair-obfcur fans les avoir apprifes , 

. 162, 163. 

Tableau» en clair-oB/cur» Qu*il y a des ou« 
vrages de cette efpece d'une même couleur , 
qui font de fort beaux morceaux ^ 176. Que 
les tableaux de clair-obfcur ne font point de 
véritables ouvrages de peinture , i^i</. Que 
les ouvrages de clair-obfcur peuvent être 
parfaits dans Timitation de quelque mor* 
ceaui de fculpture , 176 , 177. ^ 

Coloris^ Ce que c'eft , 170. Sa définidoi^ ^ 
274. Le coloris eA Tartd^miter la couleur des 
objets» i70.LePeintre9 à rimitation du Créia* 
teur, tire du néant une féconde nature par le 
moyen dudeflein & des couleurs> 274, 27^.' 
Néceâlté des couleurs pour la diAinâion des 
objets dans la luture, 275. En quoi confifle 
la véritable fcience dacoloris^iW.Elle coa« 
{ifte moins à donner à chaque objet fa cou- 
leur naturelle, qu^à^ire enforte qu'il paroifie 
ravoir, i^ii. Comme la vivacité des couleurs 
s'éteint & diminue quelque tems après avoir 

" ^té employée , le Peintre doit exagérer Iss 
unes & anoiblir les autres» pour qu'elles pro« 
duifent mieux leur eâet , 173 , 174,, 276. Le 
coloris efi la perfeâioa de la peinture ^ 1341 
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13 5, 19). Il t?^ft autre chofe crue rintelligenr 
ce des couleurs , 1 36 , 192. II contribue au- 
tant que le deflein à iV^tpreffion des paffioas 
de Taine , 135. Il eft aiiffi effentiel a la pein- 
ture que le deflein ,175. Pourquoi le colo* 
ris efl néceflaire dans un tableau, i^i^Jl eft la 
dernière partie de la peinture , & celle qui 
diftingue le Peintre d*avec le Sculpteur, 13 6^ 
189. Le coloris comprend Tintelligence des 
lumières & des ombres , 177. La lumière & 
là couleur font inféparables dans la nature , 
177 , 178; Le coloris renferme deux chofes « 
la lumière locale, & le clair obfcur, 178. Ce 
qu'on entend par lumière \oc3\e^ibid, La beau- 
té du coloris ne confifle pas tant dans la varié- 
té des couleurs , que dans leur jtifte di'Aribu- 
tion, 177. Dans un tableau chaque objet doit 
paroitre avoir fa couleur naturelle, ihid, Dif- 
tinâion à faire entre la couleur & le coloria, 
191. Le deflein éft le corps de la peinture, & 
le coloris en efl i'ame, 1 93> 1 94. II n*y a point 
de peinture file coloris n*eft joint au deuein , 
187, 195. Erreur de ceux qui regardent le 
coloris comme une partie acceiToire à la peiil* 
ture, 187, 188. La peinture étant faite pour 
iiirprendre les yeux , & cette furprife ne 
pouvant être produite que par la force dki co- 
loris, cette partie eft ablolument néceflaire au 
Peintre, 215. La fciencedu coloris eft ce qui 
caraâérifeeflentiellement lePeintre, 81,02. 
Coloris. Ses règles ne font pas encove bien 
connues, 210. Ind&ifion de TAcadémieà ce 
fujet , 234. Peintres qui en ont connu les 
règles, 210, 211. Le Titien, leGiorgion,& 

Van Dyck font ceux qui les ont le mieux 

S. .. » 
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connues» /^U. Tableaux des Peintres qutonr 
été bons coloriftes/ont autant de livres pour 
}'kiftruâion des jeunes Peintres » 211 , iir» 
Tous les Peintres ne font pas capables de lice 
les préceptes du coloris dans les ouvrages 
des grand Maîtres ,212. Qu'il y a des Pein-^ 
très qui ont copié lohg-tenis les ouvrages du 
Titien, & qui n'ayant pas comprlsces règles» 
n'en ibnt pas devenus meilleurs coloriues » 
%t2. Exemple de cette vérité;dans les ta- 
bleaux du PouiEn, 212» 213. Objeâion con- 
tre le coloris : qu'il eft à craindre qu'en s^ 
attachant trop, on ne néglige le deflein, 214, 
215. Rèpoit(e à cette objeâioa, 215 » 216» 
Du peu de cas que les coloriâes font de la 
beauté des formes & de ta correâiondudef- 
fein dans un tableau» 248. Un Peintre qui né* 
glîge le coloris efl jmki blâmable que celiû 
qui deffine incofreâement , ou qiiidiipofe 
mal fes figures , 174* ^75. Qu'il n'eft guère 

{oifible nue tes Peintres qui font dans Tha- 
itude d un mauvais coloris » changent de 
manière» 227. Pre(que tous les Peintres s^at* 
tachent plus au deilein qu'au coloris 9 201. Il ~ 
y a eu beaucoup plus de Peintres bons de/S- 
Dateurs que de bons coloriftes, 201. Pour- 
quoi , i^id. Que depuis la reftauration de la 
peinture , à peine pourroit-on trouver fis 
reîmres oui aient bien colorié, 210. Pour 

Îuelle railon laptupart des Peintres négligent 
fort te coloris , 200 j, 20i , 209. Que cela 
vient^n partie qu'il y en »peuquienconnoîf- 
fent les règles , 209. Que le coloris eft une 
chofe très-difficile àacquérir^ 210» 209. Pour- 
quoi 9 2i8.Ije deffein eft commun au Scu!p» 
^eur comme au Peînti t j mais le coloris nie| 
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-celui-ci au-deflusdu'Sculpreur, 197. Lequel 
des deux éft préférable d'un tableau biendef* 
'^finé^ ou d'un autre bien colorié , 197 , 19s, 
Raifon qui doit faire préférer celui quicft 
bien colorié, 198. Les tableaux duTitien dot* 
vent avoir la préférence, par cette Taifoa,{ur 
ceux de Rapnaël , 198. Différence des'ta- 
bleaux du Titien d'avec ceux de Jules Ro- 
main , pour ce qui regarde le coloris, 1)4 » 
155. Les Peintres de TËcoîe Romaine n'ont 
'tu cpi'une connoiflancetrés-fuperficielle 6a 
coloris, & les Carraches Scmémele Correge 
font en cela très-inférieurs aux PeintresVé* 
nitiens , 276. Paul Veronefe a très-bien en- 
tendu l'harmonie des couleurs ; mais il n'en 
a point isonnu toute la ibrce, ni l'artiiSce chi 
clalr-obfcur , 177. Rapliaël avoit fait , fur b 
fin de fa vie, de grands progrès dans le colo- 
ris , 20a Avec ^ délits 41 Borcit fu devenir 
auffi bon colorifte que le Titien, ii/i/.Rubeiis 
a poiTédé fupérieuremeot lafcîence du colo- 
ris & rintelligeitce éo cl^r^obfcur dans too' 
tes fes parties , 277. Ses tableaux font d^iAr 
coloris plus beau que la nature même , 22). 
Il a plus applani les difficultés Ai coloria' 
^'aucun autre Peintre , 223. 

Combat des Amazones (le). Tableau de Ra<- 
bens, 525. Sujet de ce tableau, ii^ii. &fmf^ 
' Difpofition de fes grouppes, 3 26 ^ 3 27. Que 
les chevaux y font deffinés avec beaucou|> 
*d'art & de correâion , 3 29. Le coloris n'y eft 
pasfi parfait que dans fes autres nn^rceaux, i^. 
Comparaîfin étun tahltau avec un poème ^ 
'l6f . Comme ilne (uiEt pas qu'il yaît de Hi»- 
'jfemion dansimpoeBiej»& qu'il faut de ^b% 
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que leç règles y (oient o^fervées» de mèmer 
ce n'eft pas affez qu^il y ait du feu & derim^- 
ginatton dans un tableau , mais il y faut en* 
core du choix dans les objets , dans les cou* 
leurs , & dans les lumières y ibid. 

Compar.ifon des tableaux de Rubensz'^ec 
ceux des plus fameux Peintresj 23 H , &fuiy^ 
Qualités néceflaires pour faire cette campa- 
raifon, 246. Qu'il faut pour cet effet avoir les- 
yeux & le goût èpUrès«i^/V/.Ce qu'on entend 
par des yeux épurés«247. Ce que c'efl qu'ua 

' goût épuré, 246*, 247. Que Rubens peut fo^* 
tenir la comparaifon de fes ouvrages avec 

* ceux des meilleurs Peintres dlulie ^ 285. 

'Comparaifoi> des batailles deConfiamin par 
Raphaël , avec celk des Amazones par Ru- 
bens j 256. Comparaifon du mérite de Ru- 
bens & de Raphaël, par tes eftampes qui ont 
ité gravées d*apres les tableaux de ces deux 
maîtres, 266. 

C(mpofoion,fe diviiè en deux parties^ l'in- 
vention & la difpofition, éo. Qualités nécef* 
faires dans un Peintre pour réunir ces deux 
parties , ibid. Que pour ce qui regarde la ri- 
chefTe de la compofitîon & la fécçndité du 
génie, Rubens n'a été furpafféni parRaphël, 

ni par lesCarraches, ni par aucun autre Pein- 
tre, 27^. Qu'il ne feroit pas à propos de répé- 
ter toujours dans fes comportions lamêmefi^ 

«gure ni le même choix de draperies,quandmé- 

:]ne elles feroient imitées de l'antique, 125; 
Connoijffance des tableaux, e n quoi e Ue c on« 

£(le, 6^11, & fuiv. Manière de l'acquérir,' 

•24 , & fuiv. 64. Difficulté d'y parvenir» 2}. 

^Qu'on peut l'acquérir par l'examen d^s difFér 

i:entes piaaîcres dç chaque Maure « <$ , 7 J^i 



Dlverfes façons de reconnoître de qui eil unr 
. tableau , 8 , &fuiv. Le caraâere de la main éc 
celui de refpht doivent fervir à reconrroître 
Fauteur d'un tableau ,9^10,11. Manière de 
.procéder à l'examen des tableaux pour ac- 
quérir une véritable connoiflance en peintu- 

^^9 30» 5 ï* Que po""" fc mieux former fe 
. goût » il ne faut voir , autant que Ton pourra , 
que les meilleurs tableaux, 31; Que cette 
connoîiTance ne s'acquiert que parla fréquen- 
tation des Peintres les plus habiles& les plus 
éclairés , & par un examen réfléchi des plus 
beaux tableaux, 13. Eloquence des tableaux; 
. ce font de grands M«ûtres à confulter pour la 
connpifTance de la peinture , 14, 15. Livres 
fur la peinture;leur leâ^reeftnéceuaire pour 
préparer à la connoiflance des tabîeaux, 24^ 
25. JPoëme fur la peinture , par du Frenoy ^ 
eft un excellent livre peur former un con- 
noiffeur, a6. Manière de le lire pour en tirer 
du profit , 27. Entretiens fur la vie des Pein- 
tres ^ par Felibien» efl un livre trés-infhruâif 
pour les amateurs de la peinture. 

Connoijfiur cnptinmrt^ qualités qui îui (ont 
oéceflaires, 17. Ce qu'il faut faire pour le de* 
venir 9 t8. Q'on peut bien juger de la pein- 
ture fans être Peintre % comme on peut être 
connoiffeur en mufix|ue & en poêfie,fans être 
Muficien niToëte, 19. Faux cotinoifleuts ne 
jugent d'un tableau que fur la réputation de 
fon auteur « 20. Changement de goût , dans 
unconnoifleur, indique un Jugement mal 
fain & un efprit prévenu 921,22. Danger 
qu'il y a pour un connoiffeur de s'attacncr 
trop tortement au goût de l'antique, 119 ^ 
^29. Que tous les connoifleiirs qui regardent 
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sn tableau n*apperçoivent point tout ce (jfAt 
y a à y voir, 247. Qu'on ne juge ordinaire* 
ment d'un tableau que par la partie qu*oli> 
contioit ou qu'on aime le plus , 247 , ^fidv^ 
Manière dont les amateurs de l'antique jur 
gent d'un tableau , 248. 

Correâfion du deffiin, eft ce qui plaît daran^ 
tage dans un tableau, 196. Le Peintre ne peutt 
tromper les yeux & faire itlufion que parune^ 
très-grande corrediondedefiein,9i. En quoi- 
confifte la véritable correÔion du deflcîn .^ 
126. Que tous les Artifles peuvent y parve» 
nir par une longue étude ql un travail opv* 
siiâtre, 126. Raphëtexcelloit dans lapeintu* 
re par la correftion du defiein, lanobieffede 
fa compoAtion , & la belle fîmpHcité de fës 
attitudes,200. La correâion dudeflein carac-^ 
f érife plutôt le Sculpteur que le Peintre , 84, 
Correge (le) , en quoi fes tableaux font ad» 
mirables , 240. Il a eu une belle compofitioii' 
& une grande manière de draper ; mais il n^ 
pas eu un beau clioix de draperies ^ 2^1. U 
jmroitjpeint avec U même douceur & la mè- 
ne liberté que Rubens ; mais il n'y auroit 
pas foint la même force ni la même fierté V< 
554- Qu'il n'y a que ce Peintre qui puiffe le^ 
dUputer à Rubens pour la partie du de&eià 
qui (egarde l'èfprit du contour ,266. 

Couteur Sa définition, 170. La couleurefl 
ice qui rend les objets fenfibles à la vue, ihid* 
Comme il y a deux fortes d'objets , de natn^ 
rels & d'artificiels , il y a auffi deux e^eces- 
de couleurs , 170 , 171. Ce que c'èft que là- 
couleur naturelle , ibld. Ce que c'eft que 1^. 
couleur artificielle, lyiXePcintre dôitavoir 
Une connoii&ttcepar&iteâe ces deux-fortc^ 
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Jit couleurs, i^ii. Diftinâion à faire dans ki 
couleur naturelle , ièid. De la fymparhie âc 
4c Tantipathie descouleur^artifi^lelles, 171^ 
^72. Diverfes alanteres de confidérer la cou- 
leur naturelle des objets 9 M9 & fuiv^ E>e ht 
couleur confidérée par rapport à l'objet par- 
ticulier qu'elle reprèfèiite, 150. Le grand an 
du Peintre eft moins de donner à chai^ue ob* 
•jet fa couleur yéritabte, que de faire enforte 
iqu*il paroifie l'avoir» 150. Exemple de cet 
«rt dans le tableau^ du Jugement de Paris y 
Wd, Autres exemples du même principe » 
dans le Bacchus^^l'Ëriâon ,6crAndroffiede 
de Rubens y i^i</. La couleur de chaque objet 
dans un tableau doit conferver le caraâere 
iie fa nature^ 15 r* Imitation dies couleurs par 
rappon à Tunion qu'elles doivent avoir les 
unes avec les autres, ihid. Il faut que hcs cou^ 
kurs particulieresdc ckague objet ibientén- 
femble dans un accord parrait,i^.Des couleurs 
confidérées par rapport à leur oppofition ^ 
^54* Que cette oppofition dans leur qualité 
en ce qu'on appelle antipathie des couleurs , 
i54.Le blanc oc le noir ne fontpas (icontrai* 
res qu*on le penfe ^Jbid. Oppofition du co^ 
loris dans le clair- obfcur , fon utilité ,15^ 
L'oppofition descouleursne doit s'employer 
qu'avec beaucoupde difcrétion, il^id. IntelH* 
gence de Paul Véronefe dans l'accord & l'u-^ 
nion des couleurs , imitée & perfeâionnêe 
par Rubens, 156. Il y a de fort habiles Pein« 
très qui regardent toutes ces règles fur les 
couleurs & fur la lumière comme des rêve^ 
jries & des illufions, 163. Rubens n'a mèl& 
iès couleurs que le moins qu'il lui a été poC* 
£bley pour ft^en poiot 4te:uire j'harmome^^ 
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1 6 1 . Qu*à force de tourmenter les couleur^; 
on en altère Téclat & la vivacité, i6o, i6b. 
Que Tufage que les Peintres & les Tapif- 
£ers font des couleurs eft bien- diffèrent de 
remploi qu'en font les Teinturier» » ijfx* 

D. 

J^ EfcenU de Croix (la ) , tableau deRu*- 
bens 9 329. Difficulté qu'il y a à bien traiter 
ce fujet» 3299 330. Defcription de ce ta^» 
.bleauji330, 3^1. Ceft une très-belle ef* 

Îuifle de celui qui eft au maître- Autet de la 
)athédrale d'Anvers « >3 1 - 
D^Jfein , s'entend de plufieurs manières » 
179 , 180. Défidition du mot deffiin , con& 
^éré comme la penfée ou l'idée d'ua Peintre 
exprimée Am- la toile ou fur le papier « i8(X 
Définition de la fcience du deiiein , comme 
faifant partie de la peinture, ibid. La fcience 
du deflein confi/le dans les proportions So\9 
contour des objets vifibles ,181. Autre défi* 
jiition du deiTeîn , 262. L'habitude du def- 
ibin doit être dans les yeux , îM. Le defiein 
efi une fcience tome de pratique ^iâid. Que 
par un travail affidu & avec un eénie médio- . 
cre , on peut parvenir à la»perfeâion de la 
pratique du defiein, 263. Au^e efpece de 
deflein » qui eft toute fpivituelle » iiid. Que 
cette partie du deflein exige du choix , de 
la convenance & de k variété » 2^3 , 264. 
Raphaël & les Carraches on pratiqué ces 
deux fortes de defièins, 164. Rubens efi au» 
deflbus de ces Peintres pour la pratique du 
deflein , ihid. Il eft fçavant deflinateitr daas 
les tableaux qu'il a faks pour & réputation | 
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).'Que s'il y a des incorreâîons de deffehi 
dans les plus beaux ouvrages de Rubensyil 
sVfi peut trouver anffi dans ceux de Raphaël 
& des Carrjiches , ibui. Rubens a entendu 
parfaitemalm la partie ipirttuelle di^effein, 
qui regarde tout Touvrage en général» 265. 
Ce Peintre doit paffer pour bon deffinateur, 
1 27. Les figures de la galerie du Luxembourg 
font d'un beau choix & d'une belle propoK 
tion, 127. Recherches qu'il a faites fur les 
principes du deiTeln , 269. Fermeté des con- 
tours dans fes tableaux , ibid. La nature du 
pays ne fe trouvant pas favorable pour la 
€«rreâion & le choix, du defiein , il a été 
obligé d'y faire les changemens que fon gé- 
nie lui fuggéroir, 268, 269. Autre définition 
du deflein , envifagé en particulier & dans 
fa perfeâion , 265. Le deflein , proprement 
dit,confiftè dans la proportion des membres 
& dans Tefprit du contour, 265, 26^. Qu'un 
Peintre eft obligé de fçavoîr ces deux par- 
ties du defiein , 265. Rubens a l'avantage 
fur Raphaël ^ fur les Carraches pour ce qui 
regarde l'efprit du contçur , 266. Le deflein 
a des règles fondées fiir les proportions & 
•fur Tanatomie ,210 le deffein eâ commun 
. à plufieurs arts , 190. Le deflein néceflaire 
.au Peintre eft le même que celui dont le 
Sculpteur fait ufage» 190^ 191» Le deflein 
efl plus utile & plus néceflaire au Peintre que 
le coloriSi 195. Le deflein peut bien exiâer 
fans le coloris; mais celui-ci ne peut fub- 
. fifter fans le (ecours du deflein, 193. Le def- 
fein eft abrolument eflentiel au Peintre pour 
pouvoir donner à chaque chofe Tes juftes 
proportionSf82.UnFciiitre qui ne fçait poiat 
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deffiiief' œ mirke poUit le nom de Péînd'e J 
92. Qu'il y a eu des Peintres Lombards qui ^ 
fans fçavoir deffiner parfaicenient> n*cint pas 
laiffé que de faire illùfioa par b force de leùf' 
coloria ibid. Le deffein & le coloris font 
Clément niceflaires au Peimre , rSç. Er- 
reur de ceux qui.ne jugent de T^xceUence 
d*un tableau que par la corireâion dudcfleîn, 
82 ^ 83. Le deflein eft le genre de la peinta- 
re>& le coloris en eft la différence, 1^89, 190* 
Diéme s' apprêtant pour la ckafft. Ouvrage 
de deux fameux Artiftes , 34J. Sujet & de<^ 
cription de ce tableau , Wid* 11 fut fait pour 
rArchi-Ducheffe , Wid. Rubens n^en a bxt 

Î[ue les figures ; le payfage & les animaux 
ont par oreughel , 345 , 347. Beauté du 
f roupie & nobleft? Ae^ attitudes dans les 
tgures de ce tablekt y 346. 
i>iyj?o/fno/i(dela)oiiécon«mHe« 258. Né* 
.ceffité de cette partie de la peinture, 258 ^ 
;i59. Inconvéniens d^une mauvaife difpofi* 
tion 9 259. Avantages d'une bonne diu>ofi« 
tîon des objets ^ Ma. C^u'iye diffHwtîo» 
.avantageufe des oèjetsdons un tableau eft la 
jnoitié de l'oavntte^ Md. Des parties qui 
•dépendent de la difpofition , 259 , 260. Ra- 
phaël a bien fçu difpofer les attitudes & tes* 
plis des draperies; mais il n*a eu (pi*une foi* 
ble connoiflance des grooppes & de Thar- 
nonie de tout Pouvrage > ±60, Rubens 4 
.poffiyé parfiôtement toutes les parties de la 
• difpofition, 261. lia obièrvé la bienféaoce 
dans ladifpofitton de Tes attitudes ^ fui vaut 
la qualité des jperfonnages & la nature des 
fîijets , 108. Exempte de cette difpofitiou 
idans le Jugemçnt def «ris, le maiTacre d<s 
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lànocens, &c. ihid» Difpofitîon des plis de» 
draperies félon la nature & la diverfité des 
étoffes , 109. Rubens a iàit de beaux plis & a 
parËiitement bien rendu la variété des étof- 
fes, iUd. Raphaël & le Titien ont manqué 
dans l'une ou l'autre de ces parties » ibid. 

Difpcjition dis objets & dtsgrouppts, a beafu* 
coup contribué au grand effet des tableaux 
de Rubens > loi. De quelle manière elle fe 
fait i ibid. Exemple de la liaîfon des objets 
par le moyen des fonds , dans le maflacre 
des Innocens > par Rubens , 102. Autres 
exemples de la même liaîfon dans le ràviffe- 
mtm des Sabines»le Ju|ement de Pâris^ &c. 
ibid. Exemple de la lialkm desob}ets > par le 
moyen des grouppes , dans la grappe de rai- 
fin du Titien, 103. Difpofitîon des grouppes 
4>bfervée par Rubens dans (es grandes com« 
pofitions , ibid. Exemple de cette difpofitîon 
dans les Innocens, dans le raviflement des 
Sabines , & dans (es payfages , 104. Excep- 
tion de cette règle dans le (aint Georges , & 
dans la bataille aes Amazones , de Rubens » 
104. 

Diftnbmîon des maffes dV>mbre & de lu- 
mière, économie avec laquelle Rubens l'ob- 
fervoit dans fes grouppes , 140 ^ 141. Exem- 
ple de cette diftribution dans la ChafTc aux 
lions > de ce Peintre, 141. Son exaâitudeà 
fuivre cette maxime jufques dans les moin- 
dres objets de fes tableaux , prouvée par le 
Payfage de la vue de Malines , 142. 

Draperies. Les Pejntres ne doivent point 
imiter celle des ilatues antiques, 5 2. Pouf 
quelle raîfon les anciens Sculpteurs ont drapé 
leurs%uresayecdesétoffestrcs fines,5 j,fj» 
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^ ■ E. 

Hé Commit y yoyeï Difipofitiùn^ 

Effet. Rubens ne s'eft attaché qu*à l'effer 
que devoit faire Ton tableau , fans s'amuier 
aux minuties qui fe perdent iorfque le ta- 
bleau eft rais à fon point de vue > 254. Ra-^ 
phaël a bien entendu raiTemblage des figu- 
res , mais il a ignoré l'effet des lumières Se 
des ombres, 261. Les tableaux de Rubens 
fe reconnoiffent facilement par leur grand 
effet, 97, 355. 

Enlivtment iUs Salines ( T ) « tableau de 
Rubens, 310. Sujet de ce tableau, ib. 6^fu'iy. 
Difpofition des grouppes, 322, 323. Diffé- 
rence des paflions dans le défordre de ce ta- 
bleau & dans celui du maffacre des Innocens» 
cara^érifée jufques dans leur payfage , 324. 

Eriêton , ou les allés de Cecrops > tableau 
de Rubens, 348. Sujet & deicription de ce 
tableau, ibid. &fuiv. Il eft dans la manière de 
Faut Véronefe 5 340. # 

ExpreJJîon, Dans la peinture, ce que c'eA, 
131. Manière dont on exprime les paffions, 
ibid. Différentes efpeces de paffions, ib. Les 
paillons violentes lont les moins difficiles à 
repréfenter , ibid. Rubens a très bien rénfi 
dans Texpreffion des paffions violentes, 131. 
Il a réuffi encore davantage dans les paâîoas 
douces & tranquilles , ibid. Exemple de paf- 
fions douces bien rendues par Rubens, datts 
fon Jugement de Paris, 131, 132. Autres 
exemples , dans le maffacre des Innocens-, 
ia defcente de Croix ^ & le tableau de faint 
Georges , 132* Il faut dçia variété dam Ic^ 
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airs de t6te & dans Texpreffion des paffions^ 
132 « 133. C'efi dans la manière de les ex- 
primer que le Peintre fait voir principale* 
ment la fécondité de fon génie , 133 , 134. 
Rpbens efl égal à Raphaël pour les expref- 
fiçns particmieres de chaque figure , il Ta 
même Airpaffé dans Texpreffion générale du 
tableau , 255 9 256. Rubens a mis plus de 
feu & de vérité que Raphaël dans fes corn* 
pofitions,256« 

R 

J^ Milité. Que jamais Peintre n'a travaillé 
avec tant de facilité que Rubens, 281, 2.82. 

Fini^ Pourquoi Rubens n*a pas toujours fini ^ 
également Ces tableaux , 158, & /uivAticon* 
vénient des tableaux trop finis, 62. Les por« 
traits demandent à être finis davantage qee 
les autres tableaux, 160. Rubens a fini fes 
p^its tableaux , tels que ceux de FAndro* ' 
mede & de la Sufanne , autant que le Titien ' 
auroit pu le faire 9 1 59 1 i^^. Dans quel cas 
OB doit finir les tableaux plus qu'à l'ordinai- 
re 9 160. En finjfiant trop les tableaux defii- 
nés à è^re vus de loin , on court le rifque de 
; faJir les couleurs , 160. La plupart des ta« . 
bleaux éta^it faits pour être vus d'une cer- 
taine diftance, il eil inutile de les finir trop 
délicatement, 158, 15 1^. 

. Flamand, Rubens n*a donné un air flamand 
ilplufieurs de fes ouvrages que par la nécet 
fifé où il fe trou voit de Te fervir de modèles 
d^ fon pays 9 1 24. Ses tableaux fe refientent 
toujours de Técole flamande pour le carac» 
tere de deflein de (es figures, 1:23 , I24.1n«| 
Ji^ce de ceux c[ui liû reprochent que i^i 
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oayragès fentent k flamand > 232, 233; 

Forme circulaire , pour la difpofition dès 
objets dans un ubieau , eft la plus agréable à 
l'oeil, 105, 151. Pour quelle raifon elle plaît 
davantage que les autres , 105 , 106. Un « 
Peintre doit k conformer à cette maxime » 
fakis qu*il paroifle d'affeâation dans Tes ou- 
▼fages 9 io6| 107. Exemple de cette règle 
observée dans le maâacre des Innocens & le 
raviflement desSabines, quoiqu'au premier 
coup d'œil ils pareifTent faire un effet coa- 
traire , 107. 

Frefque. La prévention des Peintres accou- 
f tunié^ aux frefques de Rome , eft un grand 
obflacle à leur avancement dans la fcience 
dn coloris, 24^. 

G. 

^^ AUrîe du Luxembourg^ eA une des plus 
belles chofes en peinture qu'il y ait en Eu- 
rope, 224. 

Génie de la peinture doit être né avec lé 
Peintre , cemme celui de la poëfie doit naî- 
tre avec le Poète , 165. Le génie du Peintre 
efi au-deffus des règles , 98. Ceft le génie 
qui contribue davantage à former un habile 
AVtifte , ibii. Le génie a quelquefois befoiii 
dçs re&lçs pour fe bien conduire, 99. Le gé- 
nie de Rubensétoit capable de produire tout 
feXiI de belles chofes> ihid. Il y a des génies 
inventift qui apprennent d'eux-mêmes des ^ 
pratiques capables de leur tenir lieu de re- 
gles,& de fuppiéer au défaut des conapifian- 
ces «ui leur manquent , 207. Tout eft dé- 
sdonftnuif dans h peinture, à la ré&rve éà< 
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g^Qile.» 6.^^ Les talens (i'un, AniAe dépen- 
ftent fouvent de ia façon de penfer & de Té* 
lèyàtioa dje> fon génie » iHJ. Le génie & le 
câraâere du Peintre fe reconnoiflent dans 
£e<» puvrages , 66 , 6j. La peinture exige up, 
génie capable de s'attachera plufieurs cbofes 
en même tems, 216. Les Peintres s'appli- 
quent fouvent à quel(}ue partie particulière 
àc la peinture » félon que Uur génie les y\ 
porte 9 217. La peinture demande, du feu 
dans legéqie, éi.Lè^génie doit fervir de 
nfonture au Peintre pour parvenir à la per« 
fejâion de fon art ^ ibid, IncoQvéniens d'un 
génie trop vif » ikid. Il eft plus facile de re^ ; 
médier à un géQ,i^ trop vif qu'à up froid^ eu 
trpp lent ^ ibid. Ordinairement les gens viijf^ > 
ff pleins de feu ne fijaiiTent pa^ beaucoup^: 
leurs ouvrages, 62. De quelle nature étoit le 
génie de Raphaël , 61. Eloge de fon génie , 
;t 16. Le Pouûin a eu lin génie très-étendu ^ 
nuds. q^i n'étoit pas cependant '1^^yerfel j^ . 
;2 17. Le génie de Kubens étoit univerfel ^ 8c ; 
fe, t;r.ansfQrm<ût fuivant lanà^uj:)^ :des fujets' 
qu'il vouloir repréfenter t ^3o« 

'Golfius^ excellent pravet^r^ coupoit le» 
cuivre' hardiment , 230. Il étoit trop manier 
ré pour rendre fîdélemefit Teffet des tableaux 
(des grands maîtres ^ 23 1. 

^Gfl4t.9. c»?,£au,de .ppi^ifre, ce. que ç'eft i 
3 2. En quoi confifte le bon goût d'un tableau» 
3Jr.6'/'^v- En <ji|Qi confifte la perfeôion de 
cç goût i 3^. Diverfité de^ goûts., dans quel , 
cas elle p^ut ayo'urUeiji^i 34, «ffii}i. Les goiits . 
particuliers^ ainfi que lès manierps^, en pein- 
tiire i font un. ebftaçl^ 4 FavAn^em^nt dç$ 
P^i|urçs,$o,5i, ,^ 
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Grappe de raîfin ; ce que le Tîtiefi entefl-^ 
doh par ce terme , 260 , 267, 

Gravures de Bloëmarr font tris-propres 
pour copier exaftement le ciair-obfcur d'un 
tableauv, 232. Les gravures d'après Rubens 
fout celles où l'anitice du clair-obfcur eft le 
mieux rendu, i^i^. Les bonnes gravures d*a- 

f»rés le Titien & Rubens donnent une intel- 
igence parfaite de Tartifice du clair-obfcur, 
z%o. Il y a peu de Graveurs qui fçachent ren- 
dre Tettet général d'un tableau bien colorié , 
231^232. 

Grouppe;ce que c'eft, 260. PaulVéronefe 
nî-les Carraches, quoique fçavans dans 
rharmonie des couleurs , n'ont pas connu 
l'artifice des grouppes , 261. Voyez encore 
au mot difpofitïon desgrouppes^ 
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Armmut du towt'cnfemhU ; ce qu'on ea« 
tend par là , 260. 

' Hifloire, Des tableaux qui pèchent contre 
la vérité de Thiftoire , 93 , 94. Les Peintres 
Lombards font fouvent tombés dans ce dé* 
Ôut,94. 

X Magînatîon. Rubens étoit le maître de hf 
fienne^ iCo, 101. 

\ Imitation de la nature , eft la fin du Peintre 
fie du Sculpteur-, 89. Manières différentes 
par lefqueiles ces dcu^t Artiftes y parvieft- 
fi&nt,o9, 90. 

' incorreHion, Rubens a quelquefois pécfaS * 
par ce côté, 2:24) ^33* U poffédoii tant de ^ 

belles 
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^Ués parties d« Ton art qu'ion peut bien lui 
pardonnerfesincorreâionst23i.Ila faicune 
£ grande quantité de tableaux qu'il n'eft pas 
étonnant qu'il fe trouve des incorreâions 
dans plufieurs, 266, 267. Rubensétoit grand 
ideffinateiir , quoiqu^il fe rencontre fouvent 
des incorreâions dans fes ouvrages, 121 » 
. S13. Il fçavoit par^itemem Tanatomie, 123, 

Intelligence, On remarque des défauts d*iil* 
fcllîgence des couleurs daiit la plupart des 
tablibaux de Raphaèl « 70. Il s'«a eft corrigé 
<nfuite fiàid. 

Invention (de F), 257, Des qualités néce(^ 
iaires pour l'invention, i^/V^.Comparaifon de 
Rubens avec Raphaël & Paul Veronefe", 
pour l'invention ^ ibid, Rubens pofledoit les 
qualités aéceffaires pour inventer facile 
ment & i^avamment , 257 , 258. Il fçavoîc 
commander à fon imagination ,257. Fécon« 
dite du génie de Rubens pour l«s allégories » 
a58. 11 a été non-feulement un içavaiit Pein- 
tre, mais encore un grand bomme de lettres» 
îhid» Le bon goût de rinveniioii doit fe puw 
fer dans Thifloire , dans la &blc , &dans les 
£gures & bas- reliefs antiques , 59. 

Italie 9 n*a pas encore produit d« Peintres 
qui aient fçu réunir toutes les parties de la 

Îeinture avec autant de fupériorité que 
Lubens ,282. 
Jugenunt de Paris, tableau de Rubens, 350. 
Sujet & defcription de ce tableau , ihid. At- 
titudes variées des trois dédTes, itid.Bezuté 
des carnations » 3 5 2. Incorreâion des for- 
mes, ihid. Harmonie du clair-obfcur , 352. 
Jules RQmain f diSér^QCc'de fes tableaux 

T 
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,d*avec 08UX du Titien , pour ce fii-ref^rde 
Je coloris^ ^}4» I35* 

L. ^ 

JL ^^^. AJbus que les Peintres font de 

. cetit couleur & de U terre verte dans leucs 

tableaux » 23.0. Moyens dy remédier » i^ii/. 

Linge , n*ét#(t point en ufage pour les 
.bommes chez les anciens, 53. Il jiytvoit 
que les femmes qui en porto teint alors, ibidm 
Manière dont les anciens ûippléoient au dé- 
faut du linge , 54. En quel tems les Romains 
commencèrent à eii porter communément 9 
[ibi4. Le linge fupplée aujourd'hui au peu 
-d'ufage que nous. irions des bains , ihid. 

Lumière. Poiarquejle raiibn Rubens.a fait 

fes lumières & fcs rçâers plus fbcts qu'ils ne 

le paroiiTent. dans la nature , 148. Qu'il eft 

.très-rare de trouver des tableaux où rintei* 

ligence dçs lumières & dès couleurs {eût 

;exaâement obfêrvée , aai » %i%. Voyez en*. 

..çorc au mçt Claîr-ohfitir* 

M. 

.j[kZ ÂQhine, Rubens regardoit fon tableau 
comme une machine qu'il fongeoit à bien 
£iire aller plutôt qu^à en polir exaûement 
les roues, 162. . 

Manière. Les Jeunes Peintres , âuite de 
principes , Te (ent ordin;|irièment.u0£ matt- 
vaifç manière dont ils ne peuvent plus Te dé- 
faire par la fuite , 218 , 219. ObÊacles qui 
9*0^ pofVnt àleur avancement dans Uiciçnce 
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tfùceloris, ihid. Qu'il dft très-^îfficîlc de 
quitter une mauvaife manière lorfqu'on crf 
« contraftè Uhàbinide , 219, Moyens de fe 
^défaire d< ttttc mauvaife manière, 219, aao* 
11 n'eft guère poflibte que les Peintres dans 
l'habitude d'an «mauvais coloris , puiffent 
changer de manière', 227. Vfagc qu'on doit 
ifeire dc$ tableaux du Titien pour en reprcih- 
«dre une bonne , 221 ; Un des bons moyen» 
■pour produire cet effet ^roit de vîfiter très- 
Ipuvcnt la gâterie du Luxembourg, 223. 
Toutes les manières de deffiner font égale- 
'inent bonnes , quand 'elles rendent bien la 
nature, 122. La diverfité de manières. qui 
^e voit dans les ouvrages de Rubeits n'em- 
çêche pas qu'il n'ait toujours iuivi exaâe- 
inent les regtes & les maxinres de fon art v 
97. Ce que quelques-uns appellent deffintr 
Me grande manière , 2Ô5 . 206. 

Majfaçre des Innouns (le; , tableau de Ru- 
tens, 313. Sa defcription ^ibid, &fuiv. Heu- 
reufe dirpofition des.groiippes de ce tableau, 
•314, 31;. On y remarque une grande va» 
riété & une belle expreflion des paflions , 
520. 

Maximes fuivics par Rubens ont été éga- 
■lement obfervées par les plus habiles Pein- 
tres, 162. 

h/lédicis (la Reine Marie de) prenoît plai- 
iir à voir travailler Rubens à fes tableaux de 
la galerie du Luxembourg ^ 379. Éilè lui 
fait voir toutes les Dames de fit Cour , ibid. 
^Tralt d'efprit de Rubens à cette occafion, ib. 

Mérite, Pour bien juger du mérite de plu- 
^fieurs Artifles > il faut mettre leurs ouvrages 

' T ij 
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tn parallèle Vnn à côté de Tautre, 5 $ 5 , ) $ ^» 
Miçhel'Ang^ , Peintre médiocre , étoît 

Ïaod dei&nateur, 49. Avantage que retire 
aphaël à la vue des ouvrages de peinture 
faits par Michel-Ange , 48. Raphaël change 
de fflaaierc auffi tôt après, & quitte totale- 
jsient celle qu'il tenoit de Pierre Perugin « 
.ion maître, 40, 49. L'humeur audere & mé- 
lancolique de Michel • Ange Te découvre 
dans tous fes ouvrage de peinture & de fculp* 
tare, 279. Artifice dont le fert Michel- Ange 
pour faire paiOfer une de fes figures pour anti^ 
que, 45 . Jugement fur les ouvrages de fculp* 
ture de Michel^ ■• nge , 46 ,, 47. £n quoi (os 
Sculptures différent des antiques, ibid.iX avoit 
.une parfaite connoiiTance de l'anatomie, 47» 
48 Jugement fur fes ouvrages de peinture],47. 

N. 

JS Âturct eft la maitrefle des Peintres, 
139. Elle eft quelquefois ingrate &journalie« 
re , & alors le Peintre doit y fuppléer, 139 , 
140 un Peintre ne deit pas être Tefclave» 
mais l'imitateur de la nature , 174, 176» La 
.nature n'eu pas toujours également bonne à 
imiter; mais le Peintre doit en faire un choiit 
judicieux fuivant les règles de fon art, ou la 
reâifierfur les beaux antiques, 164, 172. 
Raphaël ne confultoit pas auez la nature , (ts 
ouvrages fentent un peu le marbre , I24« 
Rubens a puifé fes connoifiances à la même 
iburce que lesanciens, & il a étudié la nature 
fur elle même , 268. Il s'eft acquis autant de 
réputation par fa fidélité à (liivre la nature^» 
gue par l'abondance de ion génie » 9! «Il a 
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pouffé fi loin la connoiflance de la inature f 
i^vC\i a rendu, en quelque façon, (es peintures 
plus parfaites & plus vivantes que la nature 
même > 171. 
NauUs t bon Graveur, a mis beaucoup àé 

fuavité dans fes ouvrages ^ a}.o, 2} i« 

. ». 

O. 

\J Bjet principal d*un tableau efl de pro-i 
duire Tefiet qu'en en attend , & de tromper 
agréablement les yeux , 174. 

Objets naturels. Uart du Peintre ne confift© 
pas feulementl^, les exprimer tels qu*il les 
voit dans la nature , mais à en faire un heu^ 
leux choix & à les rendre plus parfatts, 1 48 , 
149. Dans un tableau , les objets doivent 
être imités autant dans leur couleur que dans 
leur forme , 175. Le Peintre eft quelquefois 
obligé de corriger les défauts & le coloris 
des objets naturels « 172, 173. Il ne faut 

EBS qu*il imite indiftinâement toutes les cou* 
ïurs qu*il voit dans la nature, mais il ne-doit 
aflbcier que celles qui fe conviennent» 172 ,' 
173. Dans la difpolition des objets dans un 
tableau > la pluralité des angles eft défagréa- 
ble à la vue , & la forme circulaire eft préfé* 
rable à toute autre , 1 5 1 & 
' Originaux, Manière dont les faux connoi(^ 
feurs les diAlnguent d'avec les copies, 3 , 4# 
La maiHere particulière de chaque Peintre 
&rt à défigner Tauteur d*un tableau, 4, ^. 
- Otho Fenius , Peintre de l'Archiduc AU 
bert , fut le fécond maître de Rubens , 228 » 
^6o.lljouiffoit alors d*une grande réputai» 

^ Tiii 



tjon , 3<o..Itre li« d'jimmèairécRuIiiiiJriy 
lui découvre tous les fecretsde fon art , ihid^ 
Jugement ùir fes cmvfagas, ^aS ^ 230. Cff* 
Peintre efl peu connu, parce qu'i^ifa laitqa«i 
trés-peude cableaoïc, asS'» i2C)f. En quoi* fes. 
ouvrages font ^ftimabies , 229^ U a euune^ 
parfaite intelligence des lumières & des om-> 
bres y ainfi que de Te&t du clair-obfcur, 
^29, 230. Les eftampes gravées d'après Otiio 
Vemus font eftimables pour le grand e£kÉ 
des jours & dQs ombres 9 230^ DiS&refiçm 
entre les ouvrages de Piètre Tefbe & ceuv 
d'Otho Yenîtts , 228^. 

Ouvrages. C'eft un déÊHit d'intelligenitar 
^ede mettre dans uo tableau plus d'ouvra** 
ges qu'irn'y en faut, 278. C'en dans fes ou-i 
Trages qiie le Peintre hit Toir le cat'aâere 
ée ion efprit , 279. 

Ouvragés de Rubtfns^ 374. Leur nombre eft 

Îrefqu'lnfini, ibid, La plupart des Eglifes èo 
iandres font ornées dâ fes peintures , 375Ï 
Ouvrages qu'il a faits on Angleterre , 375^ 
Tabieaiix qu'il a feirs en Efpagtie, 375 , 37(i» 
Tableaux qu*il a fkits pour des Rots & des 
Princes Souverains , 244. Tableaux qu*il s 
laits pour des Egiifes, ib'd. Pour bien goûter 
ee Peintre, il faut voir fes plus besux ouvra*^ 
ges , 243 , 1 44. 11 doit pafFer pour bon deifi-< 
nateur, 127. La nature. de fon pays n'étant 
pas favorable pour la correâion du deflein^ 
îela été obligé d'y changer & d'ycorrigei 
félon que fon génie le lui fâggéroit , 268 ^ 
269. *Les Ifîgnres de^ d galerie du Luxem- 
bourg fontd'un beau choix & d'une|]«11epnip 
portion, 1 27. Recherches qa'ilaV'OÔîfiiites fur 
les principe du deâ*cia , 269. Fermeté de^ 
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iSCMlttym dans-fes tableaux; ihid, II etoit plus, 
iîçavanr que le Titien , & plus ferme que lui- 
dans Tes priacfpes 9 255. Riibens a poil^déf 
(upcrieuremcnt la fcience du colons, & Tîn* 
reUigenx:e dtrclah'-obfcuj^ans toutes fcs par- 
ties, 277. Ses tableaux n^ d*un colons plust 
beair que la nature, 225. Il a facilité plu& 
qu'aucun autre Peintre la route qui conduit 
au beau coloris, 215. Le commerce & la liai- 
(on qu'il a cas avec des i wnces & (des tètea 
éouronnées y ont beaucoup contribué à l'air 
4è ftobleffe & de grandeur qu'on adinir* 
dans fes ouvrages , z8o. 

P. 

j: Ayfa^c. Aucun Peintre n*a traité le pay- 
fagc mieux que RAibens, 349. Diverfué de 
lîtianiere dans fes diffèrens payfages , ïhiim 
'" /Vi/7rre;ce que c'eft, 79, &fiiiv. Différen- 
ce qu'il doit y avoir entre lui & le Sculpteur^ 
Bid.'Lt Peintre cû obligé non-Teulcment de' 
y^repréfënter les formes des chofes, comme le 
Scnlpreur, mais encore de tromper les yeux^ 
90 , 91. Le Peintre & le Sculpteur iliivent 
tous les deux ife^ {fiêmes proportions, 90,.Ler 
Peintre ^ir joirii^V'î la fcience du coloris % 
. celle du deflein, J^/., 89. Comparaifon da 
Pfeintre & du. Scufpteur avec l'Orateur & le 
Grammairien ,91. Le Sculpteur, ainfî que' 
^ Grammairien, n'eft obligé qu'à s'exprimer 
cbrreftement & avec juftefle, U^id, Le Pein- 
-fre& rOratcur, outre les connoiffances qui 
teur font communes avec le Sculpteur & le 
Grammairien, font obligée d'en avoir encore. 

Tiv 
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d*2utrtê » 9t. Le Peiatre doit perfuadter tam^ 
^eiix, comme l'Orateur doit toucher le coeur^ 
ihiJ. Idée du Peiatre parfait ., 89. Connoii^ 
fances qui lui fout neceflaires , ibid. Il ne 
fiiffit pas, pour être bon^Peiotre , de comio^ 
tre les préceptes J^*art , il faut encore du 
feu pour invent^r^c de la fermeté dans l'e- 
xécution , 283. La fin du Peintre eft l^imîca- 
tioa parÊiite de la nature , 100. Le Peintre 
doit traiter (on art comme Tamant fait famai^ 
trèfle, 222. II ne doit rien négliger de ce qui 
eft avantageux à fon art , 174. Pourquoi les 
Peintres modernes ne fe perfeâionnent pas, 
i. la vue des beautés qui fe trouvent dans les 
ouvrages des anciens ,50. 

Peinture. Sa définition, 188, 25i.Lapein^ 
ture efi l'art de tromper agréablement les 
yeux, 225 , 226. Idée générale de la peintu^ 
te y 25 1. Idées différentes qu'on peut fe for« 
mer de cet art , 78. Dlvifion des différentes 
parties de la peinture-, 256 , &fuiv. Eileexi* 

Se une infinité de connoiflances , 79. Utilité: 
es mathématiques pour un Feintrie^So.Nc-. 
ceffité de Thuloire , ibid. La poëfie échauffe 
& enrichit l'imagination d'un Peintre , ibidi 
Utilité de la phyttque pour up< Peintre , ibidi 
L'anatomie lui eft d'une^eceffité indifpen- 
fable , ibid. Livres fur le^ fclences font fort 
utiles aux Peintres, ibid. L'Imitation des ob* 
jets fenfibles ne fuffit pas pour faire un boa 
Peintre , ^5 x. En quoi confifte la perfeâioi# 
de la peinture , 251 , 252. L'effentiel de la 
peinture e(l l'imitation des objets , 253. Ra« 
phaël & Î55 autres Peintres de l'école romai-" 
ne , n'ont poff*édé que foiblement cette par* 
tîe de la peinture > ibid. Le Thien eft celui 



BIS 'MatieKïs. 44C 

tt tmis les Peintres qui a le plus approché 
de rimitation parfaite de la nature, i^ii. Le 
raifonnement de la peinture eft au bout du 
pinceau 9 13. La peinture n'eft point faite 

1»oiir être regardée de près , 277» 278. Qua^ 
icés néceffaires pour parvenir à faire un ou* 
vrage excellent en peinture, 60 ^ 61. Pour 
bien juger des beautés de la peinture , il faut 
connoitre Içs beautés naturelle», 5 9. La peinr 
ture eft un art fondé fur des principes , 99. 
jRubens a fait une étude particulière de ces 

{principes , 283. 11 a pofTédé fupérieurement 
es plus belles parties de la peinture, 354. Il 
a toujours (iiivi dans fes tableaux les règle» 
& les principes de cet art , 99, 100. La gran- 
de, connoiflance que ce Peintre avoi|^de» 
principes de la peinture Ta empêché de s'ai^ 
fujettir à aucune manière particulière, xoo. 
Pénitence (la) on la Magdeleine , tableau 
de Rubens , 305. Sujet de ce tableau , ihid^ 
Sa defcriptîon , 306. La différence des ca- 
ra^eres y eA fenfiblemeht exprimée par Ut 
variété des attitudes & des phyfionomies ^ 
307 , &fuiv. Jugement fur ce tableau, 309» 
Que ce morceau & celui du Silène font le» 
plusfrappans de tons les ouvrages de Rur 
bens, 309, ^la 

Perfection. Ily en a de deux (brtes en peiiW 
.lure , Tune dans le genre médiocre » 8^ Tao^ 
tre dans un genre fublime & extraordinaire, 
283. Exemple de la première perfedion dan» 
^portraits duTitiefi ycntr'^autres danseelui 
du Marquis iel IVofU, 284. L»perfeâion dans: 
le genre fublime ne fe rencontre guère qu^ 
dws les tableaux de Rubens , ^d. 
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Pîgmalion, Otigîne de cette fable , 1^^, 
perfedion de la (culpture antique a donn^ 
lieu à cette hlftoire fabnlèuTe , ikid. 

Point dt diflanct. T<»ur taUeau a fon pom^ 
de diftance , & il perd d*autant plus de ftat 
beauté qu'on s*ék>îgne ou qu'on s'approcha 
trop de ce point , ij%. 

FolycUte, fameuy Sbulpeeur Grec^ fâitune- 
ilatue il parfaite ^ que par la fuite elle a fervi^ 
«te règle à tous les antres Sculpteurs, 41. ' 

Portrait de M. Heffelin fait en^ cire par u» 
Sculpteur aveugle , 185 , 186. 

Poujjfin 0e) conuoiflbit parfaiteiticm les- 
leantés de l'antique & les anciennes ceuti»- 
mes des Grecs & dte Romains, 129. C'éteie 
un Peintre admirable pour ta noblefTe & le 
choix de fes figures, i30ills'eft attaché trop- 
■fcmpuleufement à imiter l'antique, n6, wf^ 
Il auroitété meilleur Sculpteur que Peintre^ 
117. Le Pouffin 3 excellé dans U touche dfe- 
fes payfages, ihid, E- n'entendoit pas les lu- 
mières ni l'effet du clair-obfcur ^ 1 17 , i i8î- 
£n ne s'attachanr qu'à l'anriqiie , il a donne: 
^ans la pierre, 114. Ce Peintre, qui polft- 
doir tant de belles partie» de la peinture dans* 
Ym degré éminent > n'a pas réuifidans leco» 
loris, 213. Il n'a pas compris l'artifke ^ 
clair-obfcur qui eft dans les tableaux duTi-^ 
tien , 212 , fr/tfiv. Raîfons qui ont pudétet^i^ 
miner le Pouflin à négli^r le beau coloria 
du Titien , 214, 215. 

Pf-évention deJ faux connoîfRur* en; tmi 
Meaux, 249. Quetout cequi eft beau henous^ 
îe:'pnroTt pas toujours , fhîd. Façon dont nm 
amateur de h çéOmétnepérte-foR jugf meur 
fiir uQ taUcaUy 24$^ 049» Préveatioa d«sk 
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[omains en faveur de Raphaël; des Floren- 
[s {lOUF Michel- Ange ; des Vénitiens pour 
itfen, & desBolonois en faveur des C^ar- 
:he$," 247. Manière dont un efprit fans 
Wention doit fe préparer à la con noiiTance 
s tableaux, 250. Plufieurs perfonnes ont 
îté forcées de revenir de leur prévention 
^contre Rubens après avoir vu fes plus beaux 
morceaux, & fur- tout ceux de la galerie du 
Luxembourg , 1 28 , 23 6 , & fuiv. 

Proportion, Voyez au mot Deffein. Les li- 
vres des anciens fur les proponions ne font 
pas venus jufqu*à nous, 44. 

R. 

J\^j4phaël excelloît dans ta peinture par Is 
correâion du deffein , la nobleâe de fa corn- 
pofition, & la (implicite de fes attitudes, 200, 
Ses tableaux ne furprennent pointau premier 
coup d'oeil; mais plus on les examine & plus* 
on y découvre de beautés , 69. Son tempé- 
ramment doux fe reconnoit jufques.dans fes 
batailles^ 279. En qupi confiftoit principale* 
ment fon mérite, 239, Il change de manière^ 
après avoir vu les peintures de Michel- Ange, 
48, 49. Lequel eit préférable de Raphaël ùvê 
éù Titien , 198 , 199. Raphaël & les Carra-' 
ches auroient deilîné avec plus de précifioif 
^ue'Rubens, mais non pas avec tai^ d'ef* 

prit, 354. 

. Rêveufc (la) , defcriptloi^ de ce tableauf de 
Rubens, 304. 

.' Rubens. Sa vie » 357. Contcflatïon fur le 
£1 patrie y ikid. Anvers & Cologne le 
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dlfputent cet honneur , i^id. Son père ftoîir 
aé à Anvers , ihid, NoblefTe de fon extrsic^ 
tjon^ ibid. Son père étoit Confeiller au Sénac^ 
d^Anvers, 3 58. Il pafle à Cologne» ihid. Nai<^ 
ûnce de Rubens à Cologne , en 1 577 » ibi<i^ - 
Ses études, 5 5 S. Mort de Ton père en i ^87 , ' 
thid. Sa mère retourne à Anvers, 359. Ruben» 

Jviejit rachever fes études, ibid. Il eil fàir 
ag^ , ikid. Il fe dégoûte de cette vie olfive > 
& apprend à deffiner chez un Peintre Fla« 
mand , nommé Adam Van l^oottyihid. Pro* 
rés rapides qii'il fait dans la Peinture , ibick 
1 furpaflfe les talens de fon maître, 360. Il va 
en Italie en 1600, ibid. Il arrive à Venife , & 
j fait connoiflance avec le Duc de Mantoue^ 
qui Tattire dans fa ville , 361. Il prend, la 
qoalité de Gentilhomme de ce Dbc, i^i^. H. 
va à Rome & y peint trois grands tableaus 
dans TEglife de Sainte Croix, 3é£.Ilefien« 
iFoyé en Efpagne par le Dm; deMantoue «: 
i^tf. Il revient à Mamoue & retourjie à Ve* 
aife pour y étudier les ouvrages du Titien & 
de Paul Véronefe , 36^, 36^. Il revient à 
Rom ? &' y fait trois autres tableaux.pour XE^ 

Sllfe neuve des Peres.de l'Oratoire, 363. li 
xe fon féjour à Gênes & y fait beaucoupi 
de tableaux , entr*autres deux pourTEglife 
du Jefus 5 364* Il retourne en Flandres à la 
nort de fa mère , après avoir pafle fept ans 
en Italie, ^64 > 365. L'AKchiduc Albert & 
rinfante Ifabelle fe font peindre par Ru« 
kens , & rengagent à reftef à Anvers, 36^; 
On veut Tattirer à la cour de Bruxelles, mail 
il fe fixe à Anvefs & s'y marie ^ 3^)5 , 366. 
](l y acheté une maifon quUl rebâtit à la ro« 
maine , 366t U fe forme un cabinet magniÂ- 
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Ifue» y6j. SoD grand amour pour les anti- 
ques , ièid. Le Prince Albert tient foh pre- 
mier enfant , Uid. Eftime particuKere que le 
Marquis Spinola faifoit de Rubcns » 368. 

La Reine Afifri^^cAfei/ci^ appelle Kuben» 
à Paris pour y peindre les deux galeries de 
ion Palais du Lu;»enibourg , 368. Il repré* 
iente dans une decesgaleries les événement , 
œénioFables d^ la vie de cette Reine , 369.. 
Circonftances qui empêchèrent qu'il ne pei- 
gnît l'autre galerie , ihi<L Rubens Te lie d'à-* 
initié avec le Duc de Buckingham , ièid. Ce' 
Duc fe fait peindre par Rubens, & Tinitie 
dans la politique des afiaires prefentes» ihidi. 
Rubens retourne à Bruxolles, & rend 
compte à Tlnfante des vues du Duc de Buc- 
kingham fur un accommodement général des 
affaires de TEurope, 370^ Ce Duc lui acheté 
tout fon cabinet cent mille florins* ihid^hc: 
Marquis Spinola détermine FInfante à en-" 
voyer Rubens en Ëfpagne pour négocier la> 

faix entre TEfpagne oc l'Angleterre, 371.; 
>îgnhé avec laquelle ce Peintre s'acquitte 
de cet ejnploi^ i^i</. Le Roi d'Efpagne le fait 
ion Chevalier, 37». Rubens copie à Madrid^ 
par ordre, du Rot» les plus beaux tableaux^ 
du Titien yibid,\\ s'en retourne à.Brux«lieSy 
Se rend compte deiamiffionà rinfante,.i^ii., 
U paffe en Angleterre pour continuer lés mê- 
mes négociations ,^ 373. Honneurs particu-^ 
liers qu'il reçoit à la cour du Roi d'Angle- 
terre , ibîd. Il y conclut la paix » ihid. L& 
Roi d'Angleterre le fait fon Chevalier , & 
k renvoie chargé de préfens ^k^id. Retour 
deRubensen Efpagnepoâr y rendre com]>te 
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du fuccés de fa fnésoctation 9 374« MtcaaevÊ 

2ue lui fait le Roi aEfpagne , ib. Ce Roi 1^ 
ût Gentilhomme de fa chambre, & luidon^* 
ne rOrdre de la Clef d'or avec des pendons 
confidérables, ib, Rubens devient veuf , re-* 
tourne à Anvers , & s'y remarie , ib, 
' Portrait de Rubens, 3.78, Ses bonnes qua-* 
Utés 9 ibid. Ses correfpondances avec les plu» 
grands Seigneurs, 3S0. Félicité de la vie qulf 
nenoit, 376, 377, 380. Aftaires important 
«es qu'il traita en dlverfes occaficns, 377- 
Talent particulier qu'il avoit pour le manie- 
ment desaffaires , 378. Il (ut fen incommo-^ 
àk de la goutte , 3S0. Ses leâures ,381. Son 
fégime de vivre , ibià. Ses amufemens ordi- - 
xaires , ibià. Sa fobrièté , 381 , 382. Soiî 
amour pour les beaux chevaux , 382. Eco-^ 
Bomxe avec laquelle il fçavoit employer foA 
«ems , ihid. Ses études des belles-lettres , i^«' 
Sa conduite envers fes amis & envers les 
étrangers , 381 , 383. Sa franchife & fa bonté 
envers les ArtiAes qui venoient ie conful- 
tef,384. I> entretenoit des correfpondances 
en Italie pour y faire copier les plu» beaux 
morceaux, 3 84. Il acheté une terre entre An» 
vers & Bruxelles pour y peindre fô payfage 
d'après nature, 385. Ses divers écrits & fes 
•bfervations fur fon art , ihid. Sa grande fa«- 
cilité pour peindre. 386^ Il a fait prefque 
autant d'efqui/Tes peintes que de grands ta« 
bleaùx , ïhÙ^ Graveurs qui oiu travaillé d'à- 
jrés fes ouvrages , 387. Ses élevas , 387 , 
388. Sa mort^en 1649, âgé de 64 ans , 388» 
Sa (epuUore y ibitL Epitaphe de Rubens | 
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4lnt George (le). Motifs qnî ont dêter^ 
itiin^é Rub.ens- à faire ce tableau , 300. 11 V» 
feit pour 'le Roi d^Arigîéterre , ikîd, Defcrip- 
donôt fnjet de ce tableau, 301, 30^. Le 
iiiintGeoKge, 3:cJi. La pucelle eft le portrait 
de la Reine ,302. Ce tableau eR un des plii» 
parfaits de Rnbens 9303,3 04. 

* Sculpteur. Les règles & les principes d«r 
fon art , pour la compofition, font différensî- 
de ceux des'Pclntres, 85. lleft obligea uner 
plus grande jufti;ffe de deffein , 87, 88. ïf 
doit reparer, par fon induftrie , l'ingratitude 
de fon travail dans l'imitation de la nature , 
87. Il doit éviter de former fès, draperie* 
avec des étoffes trop épaiffes , 86^ 

Sculpteurs modernes.' Lcs^phis habiles d*en-^ 
fi^eux n'ont pas égalé ceux de l'antiquité, 45- 
pourquoi ils ne font pas de s^ figures auffi 
belles que les antiques , 45 , ô^fuiv, 

• Sculpture. L'imitation des^ draperies volant . 
t^Téufïit rarement en fcùlpture, 56. Làplust 
grande beauté des ouvrages de fciilpture- 
c©nfifte dans celle des contours, 55. 

Statuaires deranti^uité^, manière dont il* 
s'y prirent pour parvenir à la perfeftion de* 
la nature , 40,41. Leur artifice pour former 
des dib^res parla difpofîtion des plis de leur» 
draperies, S6 , 87. Ils ont préféré Tufage des» 
draperies fines , afin de mieux laiffer apper-^ 
cevoir le nud de leurs figures,. 55. Fouir 
quelle raifon ils ont fait Ifeurs draperies fi fin 
nés &fl adhérentes au nud dus figures, ^6^ 
Podr quoi ils fe font dttachés r la-eofr«^ofli^ 
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des formes & à la beamé des atritodes^yliitâc 
qu'au choix des draperies & au travail de» 
chairs, 267 , 268. Ils ont tiré de leur art tour 
le parti qu'ils ont pu pour Fiiiûtation de Isk 
nature dans leurs âatues , 267. 

Statues antiques , font le modèle du boiS 
goût , ^5 > 3& La Peinture doit fa reâaura-. > 
tion aux ftatues antiques qui font parvenues 
iufqu'à nous » 84 , 85. Louanges données à, 
la Iculpture par les Auteurs anciens, Sj» 
Pourquoi les flatues des Dieux de Tantiqui* 
té font quelquefois habillées , 57.- De quelle 
manière elles le devrolent être , ibU. Une^ 
trop grande imitation des fiatues antiques 
donne im air de pierre aux ouvrages des 
Peintres qui s'y attachent trop fervilement ^ 
271 , 272. Répétition: ennuyeufe dans les at» 
titudes & les airs de tètt& ics ftatues & des 
bas-reliefs antiques » 270. 

Sufanne avec Us deux vieillards. Defcrip«l 
tion de ce tableau , 298. Variété obfervèe 
par Rubens dans les mouvemens & les attî:» 
tudes de ces deux vieillards , 299. Bel effet 
de Tunion des couleurs dans ce tableau, 29a. 



J. Abîeau , comment on en doit Juger , rf ; 
^fuiv. Qu'il ne faut pas en juger par aucune 
prévention , mais par le rapport AMc de 
fiss yeux , 83 , 84. On. ne doit eflimerun ta« 
bleau qu'autant qu'il approche de l'imitation 
parfaite de la nature , ibid. Effet qu'il doit 
produire au premier afpeâ , 68 , 69. H doit 
caufer d'abord quelque. furprife , 69, 7e. IL | 

4fiit atûrcr les regurds du fpeâateuf Se k 
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ir fercer à s'yarrèter , 72. En quof confifte 1& 

s furprife qu'il doit caufer, 70. Un beau tableau 

t doit affeaer Famé & inA)irer la paillon que 

)e Peintre a voulu reprèlenter , 71. Défaut 
des tableaux dont on n*apperçoit les beautés 
qu'après les avoir long*tems con(idérées,7i9 
72. La beauté du coloris eft ce qui attire le 
plus les regards du fpeâateur^ 72, 73. Il 
ii'y a prefquc point de tableau parfait; le plus 
beau eft celui où il fe trouve le moins de dé- 
fauts^ 23}.DifFérence démérite des tableaux, 
d'un même Peintre y fuivant^es circonAaiv- 
€.es dans lefquelles il lésa faits j 244. VeSeth 
tiel d'un tableau n'eA pas tant d'inflruire fur 
rhiftoire que d'en bien repréfenter les fu* 
jets « 94 9 95* Avantages que la peinture re- 
tire de rhiftoire , 95. Le tableau ell comme 
une machine dont toutes les parties' ne doi^ 
vent produire qu'un même effet, 1 5 6. Exem- 
ple de cette maxime dans, le tableau de faint 
Georges, par Rubens, 156, 157. Ce Peintre 
a toujours obfervé cette règle, fur-tout dans 
fes grands ouvrages , 157. Beauté des ta- 
bleaux de Rubens qui fe trou voient dans le 
cabinet de M. le Duc d» Richelieu , 245 , 
246. Defcription des tableaux de ce cabinet, 
287 &fuiv. C'eft dans les grands tableaux de 
Rubens que l'on reconnoît toute l'étendue 
de fon génie , 245. Il e(l néceiTaîre de les 
voir pour bien juger du mérite de leur au- 
teur, 353. 

Titien (le) , quels étoient fes talens pour 
la Peinture , 2x9. Il a connu parfaitement 
Taçcord & la force des couleurs , 277. Il eft 
au de/Tus de Paul Véronefe pour le coloris » 
254, Il a excellé dans Tart de peindre 1^ 



ehaîii délilfacmem ^&.de €am les t clufe i^g 

les plus précieufes, 157. Le tableau de l' AnRb 
dromede de Rbben» a 4es teintes auâi déli- 
cates que celies du Titien , 1 5^ Le Titien 
étû plus grand Peintre que Raphaël, 199 , 
200. Les tableaux du Titien doiiPent avoir 
la préférence fur ceux de Rapliaël en ce 
quMs font nés-bien entendus de coloria-, 
.198 Ratfcnsqui feroient pencher peur ceux' 
•de Raphaële 199, Le* Titien remporte fcir 
Rubens dans le genre des portraits- , ^55* 
Rubens eâ ani^effus duTitien en ce que fàm. 
coloris eft moins tourmenté & qu* il a plus d^ 
fraîcheur, a^ 3, 354. Rnbtens »exécaté f»> 
cilemeBt 6l avec promptitude ce que le Ti* 
tien n'a fait qu^ai^ec beaucoup de tcms^& de 
peine, 1^4, 261. Le Titien auroit colorii^ 
fes figures avec plus de force & de vérité 
que Hubens, mais avec moins d^inteiligence 
dé lumières, 354. 

V. 

Jr jéches (les) , payfage de Rubens , J41 ; 
variété des animasx qui y font repréfenrés p 
ibid. Beauté de ce payfage , 341 , 343 

Van Dyck i*a emporté fur Rubens pour la 
fraîcheur & la vérité des carnations, 225 , 
aiS. L'intelligence du clair-obfcur fait valoir 
iiss portraits autant que la fcience du defleirt 
& la force du colorTs , 140. 

Van VfUn , grand curieux & conneiffisur 
en tableaux, fait travailler Rubens en cpncui^ 
rence avec les plus habiles Peintres de fou 
tems pour mieux comparer leurs ouvrages» 

M7- 
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^ VarïiU infinie que l'on remarque dans les 

f>uvrages de Rubeng, eftun de fes principaux: 
ipérites , 96 , 270,281 , 354. lia travaillé 
tantôt dans le goût du Titien « tantôt dans 
celui de Paul VérOneffV 157* 162. Pourquoi 
Rubens n'a pas varié Ta manière dans les ta- 
bleaux de la galerie' à\x Luxembourg , 97» 
Cette grande variété dans les ouvrages de 
Rubens vient de l'abondance de Ton génie & 
de ce qu'il travailloit toujours d'après natu» 
re,96, 270, 271. Exemples de cette variété* 
de manières dans le tableau de ià^nt Geor« 
ges, dans les figures du payfage de la vue de 
Cadix , &c. 272, 273. 

Va:^ari;klo\t difctpfe dcMnchti-Ai^ge, 46.' 
Vénitienne (école) eft un modèle d'imita-, 
tîon pour le beau coloris , 59, 

Vérité^ eft ce qui doit plaire davantage dans 
les tablieaux ,121 , 122. Rubens n^ s'eft pas 
attaché au goût de l'antique, parce qu'il n'y 
trouvoit pas affez de vérité du naturel, ni de 
variété d'attitude* , *270. 

Véronefe (Paul) , éloge des (ts ouvrages » 
2,40. Il inventoit avec autant de facilité que 
Rubens, mais avec moins deprudence,354. 
Il a très-bien entendu Tharmonie des cou- 
leurs , mais il n'a point connu toute leur 
force, ni l'artifice du clair-obfcur, 277. 

Vue, Le fens de la vue n'eft pas néceflaire 
pour juger des contours , & le toucher peut 
y fuppléer ,184, 186. La couleur & la lu- 
mière ne font l'objet que de la vue , mais le 
deflein Teft auffi du toucher , 187. 

lue de Cadix. Defcrîption de ce payfage ^ 
343 , 344. Sujet d'hiftoire tiré d*Homere » 
repréfenté par Rubens dans ce tableau « 344* 
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Vue de Malirtts. Payfage de Rubens, 34E« 
Defcripûon de ce tableau , ih. 

Vue de Porto Veaere. Tableau de Rubens p 

343 • 

Y. 

X Vrtffi gaUy repréfentée par Rubens, 33 f. 
Manière dont il Ta caraftèrifée , ih, & fuiv» 
A quelle occafion Rubens fit ce tableau,336* 
* Yvrejfe mélancolique , autre tableau de Ru* 
bens , 337. Sa defcription , ibi & fuiv. Beaur 
tés de ce tableau , 338 6^ 33^. 
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APPROBATION, 

3 *Ai la , par ordre de Monfeîgneur le 
Chancelier , Diffinations furies ouvra- 
ges des plus fameux peintres; la vie de 
Rubens avec la defcription de quelques-- 
jins defes tableaux , & un dialogue fur 
U coloris . Se je n*ai rien trouvé qui 
doive en empèdier la publication. JÈki 
Paris , ce zo Janvier ij^x^ 

Deparcievx. 
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ouïs, par la grâce de Dka , Roi 
ée France & de Navarre : A nos amés & 
féaux ConreîiJers , les Gens tenans no^g 
.■Cours de Parlement, Maîtres des Requètét 
ordinaires de notre Hôtel , Gfand^Confeil*, 
Prévôt de Paris , l^àillife , Sénéchaux ^ leurs 
Lieutenans Gvils & antres nos JuAiciers qu'il 
appartiendra: Salut. Notre amé Charles* 
Aktoine Jombert , Imprimeur à Paris ^ 
nous a fait expofèr qu'ii defîreroit faire ira- 
' primer & donner au Public un Ouvrage q«i 
a pour titre : Dijjertatwns fur l'es ouvra^is 
ies^lus fameux Peintres^ïz vie de Kubens ar^c 
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fa àefcTÎptitn de quelques-uns de Je s îahleau»^ 
& un dudoguefur le coloris ; Di^ïonneùre des 
Théâtres^ par M. de Leris ; Tr'aitlhifioriqiit £> 
n.oral du Blafon; Oblervationsfur les antiqui'* 
tés d^Herculanum ; Nouveau Traité du ^ïv'ét^ 
iement , par M, k Fevre ; Relation du fiege de 
•Grave ; Méthode prar apprendre le deÉein.:, 
^vec £jures ; Secrets concernant Zf f Ârss ù* 
MétietSt avec le'Teintarhrparfait^sil nous 
jilaifoît lui accorder nos Lettres de Privilège 
|>bur.ce néceffaires. A ces causes, vou- 
lant favorablement traiter ledit Fxpofam, 
jious lui avons permis ^> permettoxis par cas 
Pré fentes, de faire imprimer leldiis Ouvrages 
autant de fois que bon lui feinblera , & de les 
vendre --.faire yendrc «5c. débiter par- tout 
notre noyaume pendant le tems de neuf an- 
nées consécutives , a compter -du jour de la 
iJate des Prcfentes. Fai(cMis défenfes à tous 
Imprimeurs , Libraires & autres per(bn«> 
ne« de quelque-qualité & condition qu*eUes 
foienc , d'en introduire d'imprefllon étran- 
;gere dans aatun lieu -de notre obéiilan ce; 
:comm9 auiïi d'imprimer Ou faire imprimer , * 
tvendre , faire vendre^ débiter ni contrefaite 
îledit Ouvrage , ni d*ep.faire aucun Extrait, 
^ous quelque prétexte quecepuifle être , fans 
.la permiiTion exptefie .& par écrit dudit Ex- 
.poùtni , ou de ceux qui auront droit de lui, 
à peine de con^(cation des< Exemplaires 
^contrefaits , de.;fi.x jnille livres d^'am^nde 
.contre chacun de^ coatrevenans , dont un 
^ tiers À Nous ^ un tiers à rH<kel-Oieu de 
-.Paris, & l'autre. tiers audit Expoftnt, ou à 
^(^Uri q^ui aiirajdrpit de lui , & de tous dé;' 
fcns , dommages & intérêts ; à la charge 



^at c«s Préfentes feront cnregiftrccs tout au 
long fur le regiftre de la Communauté des 
Imprimeurs & Libraires de Paris , dans trois, 
mois de la date d^icelles ; que Timpreffioti 
dudît Ouvrage fera faite dans notre Royau- 
me , & non ailleurs y en bon papier & beaux 
çaraderes , conformément a la feuille impri- 
ttiée attachée pour modèle fous le contre- 
fccl des Prcfentes 5 que l'Impétrant fe con- 
formera en tout auxRégiemens de laLibrai- 
fie , & notamment à celui du ïo Avril 1715 ; 
& qu*avant de l'expofer en vente ^ les mar 
jiu(crits oU imprimés qui auront fervi de co- 
pie à rir^preflîon .defdits Ouvrages ^ feront 
remis dans le même état où l'approbatioii 
y-.auca été donnée, èe nocains de nôtre Irès- 
cher 8c féal Chevalier y Chancelier de Eranqp 
le Sieu* de ia MoroKON, & qu'il en fera 
tnfuitc remij deux 'Exemplaires de chacuri 
^ans notre Bibliothèque publique / un dans 
(çelle de notre Château du Louvre , ua 
dans celle de notre très-cher &: féal Cbe- 
▼alifer Chancelier le Sieur de Lamoig:non , 
& un dans celle de notre très-tcher & £énl 
Chevalier Garde des Sceaux de France le- 
Sieur de Machauld y CoramanJeur de nos 
Ordres , le tout à peine de nullité deiHites 
prc fentes : du contenu defqueiles vous man- 
dons & enjoignons de faire jouir ledit Ex- 
pofânt ou fes ayans-caufe, pleinement 5c 
paiiîblement , fans fouffrir <f l'il leur Toit fait 
aucun trouble ou empêchement. Voulons 
ique la copie dcidîtts préfentes, qui fera im- 
primée tout au Ions; au commencement ou à 
la iin defdits ouvra^^es , foit tenue pour due- 
menUignifiée, & qu'aux copies coUatioBnécir 
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pnt Tun Ae nos amés fie féaux Contêillerr^ 
Secrétaires , foi Ibis ajoutée comme à i'o— 
rigiMah Commandons au premier notre Hai(« 
fier ou Sergent fur ce requis , de faire pour 
l'exécution d*icelles tous aâes requis & né-*' 
celTaires y (ans demander autre permiffion , 8c 
non-obftanc clameur de haro, charte nor- 
mande ft Lettres à ce contraires : Car tel 
eft notre plaifir. Donné a Verfaiiles , le qua* 
trieme jour de Mars , l'an de grâce mil Ccpt 
cens cinquante-quatre , & de notre règne If 
trente-neuvième. 

Par le Roi en fon Confeil. 

PERRIN. 

Régi ft ri fur le Regijlre XII. de la 
Chambre royale des Libraires & Impri^ 
meurs de Paris ^ n?. 30 1 ^ foL 340 ^ 
conformément aux anciens Réglemens^ 
confirmés par^VEdit du 2% Février 
l/ij, /i Pariji le 8 Mars 1754. 

B* Brunet i Adjoint, , 
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